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            MA VIE EST UN GRILLE-PAIN EN FEU

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Je m'efforçai de ne pas paniquer. Respire profondément par le nez, expire par la bouche.

      À qui est-ce que j'essayais de faire croire ça ?

      Là, au beau milieu de la cuisine de mon père, encore en pyjama, je me mis à danser le running man, le cabbage patch, et j'ajoutai même quelques pas de papillon pour faire bonne mesure. J'avais atteint un quart de million d'abonnés, et les vues continuaient d'affluer sur la vidéo que j'avais postée la veille. C'était tellement dingue que je n'avais dormi que quelques heures, passant mon temps à surveiller la section des commentaires et à regarder mes chiffres grimper.

      Sarah Swoon et ses fidèles acolytes, Patricia Pearl et Le Comte Aubergine, étaient prêts à prendre le monde d'assaut. J'étais à la fois excitée et terrifiée, mais ce qui m'effrayait vraiment, c'était le hurlement strident de l'alarme incendie.

      Je trébuchai avec mon téléphone, manquant de le faire tomber en me retournant vers le grille-pain en flammes. — Merde, merde, merde ! Je débranchai l'appareil alors que de petites flammes jaillissaient du haut, et l'odeur âcre de brûlé frappa enfin mes narines.

      Comment un appareil perché si haut au plafond pouvait-il savoir que quelque chose brûlait avant que mon nez ne le détecte ?

      — Josie ! cria mon père depuis le rez-de-chaussée. Tout va bien ?

      — Très bien ! Je n'allais certainement pas bien ; mes Pop-Tarts étaient en feu.

      J'ouvris en grand le placard sous l'évier et attrapai l'extincteur que mon père y gardait. Dieu merci, j'avais fait un projet vidéo pour apprendre aux enfants à utiliser un extincteur pour l'un de mes devoirs, sinon je n'aurais eu aucune idée de comment m'en servir.

      Je retirai la goupille et aspergeai la boîte de la mort en faisant des mouvements de balayage, en l'inclinant pour atteindre l'intérieur des fentes.

      — Bon sang, Jo ! La voix affolée de mon père retentit derrière moi, et c'était peut-être plus effrayant que le grille-pain fumant devant moi.

      Encore une déception à ajouter à la pile.

      Je posai l'extincteur et ouvris la fenêtre au-dessus de l'évier avant d'ouvrir la grande porte vitrée coulissante qui menait au patio. La brise matinale venant de l'océan s'engouffra, me faisant frissonner.

      Mon père agitait un torchon vers le détecteur de fumée, en sueur après son entraînement matinal. — Va me chercher un coussin du canapé !

      Je me précipitai dans le salon, attrapai l'un des coussins décoratifs et le lui lançai. J'étais loin de la cible, mais il l'attrapa par le coin, comme s'il arrêtait un palet sur le point d'entrer dans le filet. Si je n'avais pas failli mettre le feu à la maison, je l'aurais traité de frimeur.

      L'éventage avec le coussin fit l'affaire et le bip s'arrêta, mais mes oreilles bourdonnaient encore. — Au moins, on sait que les détecteurs de fumée fonctionnent. C'est toujours bon de les vérifier de temps en temps.

      Il jeta le coussin hors de la cuisine et posa ses mains sur ses hanches, la poitrine haletante. — Bon sang, que s'est-il passé ?

      Je haussai les épaules et me mis sur la pointe des pieds, essayant de jeter un coup d'œil dans le grille-pain sans trop m'en approcher. — Mince, c'étaient les deux derniers Pop-Tarts. J'aurais dû les manger froids.

      Il attrapa une plaque de cuisson et des maniques et emmena le grille-pain dehors, loin de la maison. Bien qu'il semblât aussi calme qu'un lac à l'extérieur, je savais que la leçon allait arriver. Je saisis mon téléphone sur le comptoir, prévoyant mon évasion vers ma forteresse de solitude, mais il revint à l'intérieur et se plaça juste sur mon chemin.

      — Tu vas bien ? Il croisa les bras sur sa poitrine, ses muscles tendant son t-shirt de sport. L'homme était en pleine forme, bien qu'il ne jouât plus au hockey professionnellement.

      — Ça va. Je soupirai, regardant le comptoir où se trouvait auparavant le grille-pain. Heureusement, il n'avait rien endommagé, puisqu'il était posé sur un tapis de silicone résistant à la chaleur. — Je devrais nettoyer ce bazar.

      — À quelle hauteur sont montées les flammes ? Papa alla au lavabo et ouvrit le robinet. — Comment ça a même pu prendre feu ?

      — Elles dépassaient à peine du haut. Aucune idée de comment ça a pris feu. Peut-être que Belinda a oublié de le nettoyer ? Je n'allais certainement pas lui dire que j'étais en train de danser pour célébrer ma vidéo virale et mon nombre d'abonnés. Rejeter la faute sur la femme de ménage était un coup bas, mais une fille doit faire ce qu'une fille doit faire.

      — Il était propre la dernière fois que je l'ai utilisé. Bien sûr qu'il l'était.

      Il n'était pas prude, mais quelle fille de vingt-trois ans voulait que son père sache qu'elle utilisait son diplôme en marionnettes pour donner des conseils d'amour et de sexe, entre autres choses. Il était de la génération qui pensait que les réseaux sociaux n'étaient pas un vrai travail, même s'il côtoyait constamment des gens qui en vivaient.

      Ses yeux se posèrent sur mon téléphone dans ma main, et il hocha le menton vers celui-ci tout en commençant à essuyer la mousse de l'extincteur. — Tu étais sur le TikTok, n'est-ce pas ?

      Je levai les yeux au ciel. — Il n'y a pas de « le » - c'est juste TikTok. Et non, je n'y étais pas. Je... Je me mordis la lèvre, essayant de réfléchir rapidement, mais j'étais si fatiguée que mon cerveau avait un raté. — Je peux nettoyer ce bazar. Je suis désolée de t'avoir fait peur. Tu devrais retourner à tes exercices de musculation ou peu importe ce que tu fais.

      Il ricana. — Si tu venais avec moi de temps en temps, tu verrais ce que je fais.

      Oh, je savais ce qu'il faisait, et je n'avais aucune envie d'être torturée. Mon père était un fanatique de la salle de sport et croyait que l'entraîneur devait être aussi en forme que les joueurs. À la mi-cinquantaine, il était tout aussi fort et en forme qu'il l'avait été en tant que gardien de but de premier plan dans la NHL.

      J'étais à peu près sûre que les gènes athlétiques m'avaient complètement évitée. Je n'avais jamais été comme lui et ma sœur aînée, qui partageaient leur passion pour le hockey et leurs routines d'entraînement sadiques. L'exercice le plus difficile que je pouvais supporter était d'essayer de porter tous les sacs de courses en une seule fois sur un étage.

      Je pris le torchon abandonné et commençai à essuyer le désordre. — Qu'est-ce que tu fais aujourd'hui ?

      — J'ai une réunion ce matin chez Badden Apparel. Puisque tu es debout si tôt pour une fois, pourquoi ne pas t'habiller et venir avec moi ? Après, on pourra aller acheter un nouveau grille-pain et un nouvel extincteur.

      Heureuse qu'il n'ait pas commencé un discours sur la façon dont les jeunes d'aujourd'hui étaient collés à leurs téléphones au lieu d'être physiquement actifs, j'arquai un sourcil. — Moi ? Aller à une réunion avec toi ?

      Il s'essuya les mains et se tourna vers moi, les mains retournant sur ses hanches. C'était la saison morte, mais il était toujours en mode entraîneur. — Qu'est-ce que tu as d'autre à faire aujourd'hui ?

      Il n'avait pas besoin de me demander si je cherchais du travail ou si je passais des entretiens. Nous savions tous les deux que ce n'était pas le cas, comme tous les jours depuis que j'avais obtenu mon diplôme. Je lui avais dit que j'avais besoin d'une pause, mais j'étais presque sûre qu'il commençait à perdre patience avec moi, même si je n'étais rentrée que depuis quelques semaines.

      J'avais toujours été l'enfant qui l'inquiétait parce que, selon lui, je n'avais jamais bien réussi à l'école et je ne me poussais pas assez. J'avais eu un D, et il ne l'avait jamais oublié. Quand j'avais été admise au programme des beaux-arts de l'Université du Connecticut pour la marionnette, il avait cru que je plaisantais.

      Sachant que je n'avais pas vraiment le choix si je voulais garder mon secret, je soupirai. — Que devrais-je porter ?

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Près de deux heures plus tard, nous nous garions dans un parking en face du siège de Badden Apparel dans le quartier de la mode du centre-ville de Los Angeles. Le trajet avait duré environ une heure depuis la maison de mon père à Corona Del Mar, et cela m'avait presque tuée de ne pas pouvoir vérifier mon téléphone pendant tout ce temps.

      — Oh, il y a un café ! La réunion est dans vingt minutes, c'est ça ? dis-je en lissant le devant de mon chemisier et de mon pantalon alors que nous sortions du SUV de mon père. Tu veux qu'on aille prendre un café ?

      — C'est ça, mais je dois parler aux autres, répondit-il en faisant référence au directeur général, au propriétaire et au directeur marketing du Pacific Storm. Vas-y toi. On se retrouve au septième étage, dans leur salle de conférence principale.

      Je levai les yeux vers le bâtiment blanc aux grandes fenêtres noires modernes s'étendant sur toute la façade et le côté. Il était pris en sandwich entre un immeuble en briques rouges et un bâtiment de deux étages en briques avec un café au rez-de-chaussée.

      Nous traversâmes la rue et nous séparâmes lorsque j'entrai dans le Perky Squirrel Coffee. L'odeur était incroyable, et même si j'avais déjà bu un café, j'en avais besoin d'un autre si je devais assister à une réunion pour examiner les designs de produits dérivés pour le renouveau de l'image de l'équipe.

      Je me mis dans la file et ouvris mon téléphone. — Putain de merde ! Apparemment, au lieu d'aller travailler ou d'emmener leurs enfants à l'école, les gens regardaient ma vidéo.

      — Surveillez votre langage. Un homme très séduisant aux yeux bleus perçants se retourna et me lança un regard noir avant de baisser les yeux vers la petite fille dont il tenait la main.

      — Oh m... mince alors. Je suis désolée. Je posai ma main sur ma poitrine en signe d'excuse, mais aussi parce que mon cœur allait bondir hors de ma cage thoracique.

      L'homme était grand, au moins un mètre quatre-vingts, avec des cheveux courts châtain clair et la structure osseuse d'un dieu grec. Il portait un costume entièrement noir, mais ce n'était pas ce qui le rendait si sexy. C'était plutôt le fait qu'il me fusille du regard tout en tenant la main de la petite fille la plus mignonne qui soit.

      Il secoua la tête et se retourna, mais la petite fille qui l'accompagnait continua de me fixer. Un petit sourire éclaira son expression auparavant triste, et je lui fis un clin d'œil.

      Elle se retourna, et je revins à mon téléphone tandis que nous avancions vers le comptoir. L'homme parla à voix basse à la petite fille, puis il s'écarta avec elle, m'arrachant à la section des commentaires de ma vidéo.

      — Allez-y. Elle n'a pas encore décidé. Il s'accroupit, son pantalon se tendant sur ses cuisses alors qu'il parlait à celle que je supposais être sa fille. Je veux dire, elle devait l'être ; ils étaient pratiquement le portrait craché l'un de l'autre, à l'exception de ses cheveux blonds.

      Je commandai mon café, ainsi qu'une sucette au gâteau et un scone glacé pour une collation de milieu de matinée. Aujourd'hui était un jour de célébration et l'occasion d'élaborer un plan pour déménager de chez mon père.

      — Delaney, j'ai vraiment besoin que tu me dises ce que tu veux pour le petit-déjeuner. Je suis déjà en retard. L'homme sexy et maussade s'avança vers le comptoir lorsque je m'écartai pour attendre mon café.

      Delaney fronça les sourcils devant l'étalage de pâtisseries et de sandwichs pour le petit-déjeuner. Je ne pouvais pas dire si elle allait piquer une crise ou pleurer, mais son père dit quelque chose à la barista avant de la regarder à nouveau. Elle leva un bras tremblant et pointa du doigt la vitrine.

      — Que veux-tu, un sandwich pour le petit-déjeuner ? Il regarda sa main puis la nourriture, mais elle ne pointait rien de particulier.

      — Allez, mon vieux. Certains d'entre nous ont un travail, se plaignit un homme derrière eux.

      Si je pensais que le regard noir qu'il m'avait lancé était mauvais, ce n'était rien comparé à celui qu'il adressa à l'homme. Ce dernier recula même d'un pas, levant les mains en signe de reddition.

      La file était longue, et je comprenais les regards frustrés des gens. En soupirant, je fouillai dans mon sac et en sortis Penelope, la mettant sur ma main.

      — Bonjour, Delaney. Je suis Penelope, dis-je avec la voix mélodieuse de la marionnette. Je déplaçai la marionnette-chaussette vers la vitrine et regardai de manière dramatique entre la nourriture et Delaney. — Tant de choix ! Je pense que je veux ce que tu vas prendre. À moins que tu ne prennes... Je bougeai la tête d'avant en arrière, faisant claquer les oreilles sur son visage. — Du brocoli.

      Les yeux de Delaney s'écarquillèrent tandis qu'elle me regardait une seule fois avant de reporter son attention sur la marionnette de chien orange que j'avais fabriquée à partir d'une chaussette. — Non, chuchota-t-elle si doucement que je ne l'aurais pas entendue si je n'avais pas vu ses lèvres bouger.

      Son père ne dit rien, mais il avait l'air surpris.

      — Eh bien, si tu ne me dis pas ce que tu vas prendre, je pense que ton papa va nous forcer à engloutir plein de brocolis malodorants. Beurk ! Je fis des bruits de haut-le-cœur et rapprochai la marionnette d'elle. — S'il te plaît, ne me fais pas manger du brocoli. Pour l'amour des friandises pour chiens, je t'en prie. Je te supplie.

      Je me penchai alors qu'elle commençait à parler doucement. — Je veux ce que tu as pris, et un chocolat chaud.

      — Oh, excellents choix ! On va rebondir partout ! Que dirais-tu d'un sandwich que tu pourrais manger avant la sucette au gâteau et le scone ? Peut-être que ton papa va tout prendre parce que c'est le meilleur papa du monde. Je lui lançai un regard qui lui disait qu'il avait intérêt à ne pas refuser ce que voulait cette précieuse petite pépite.

      — Ça va. Il n'avait pas l'air de penser que ça allait, mais je crois qu'il voulait que toute cette histoire soit réglée le plus vite possible.

      Je collai Penelope contre la vitre comme si elle la léchait. — Hmm. Ils ont du bacon ou de la saucisse. Je vote pour le bacon.

      — Moi aussi. Cette fois, elle parla assez fort pour que même son père l'entende.

      — Josie, appela l'un des baristas depuis le comptoir de récupération des commandes.

      Je m’éclaircis la gorge, m'adressant directement à Delaney au lieu de passer par la marionnette. — Tu sais ce que Penelope m'a dit ? J'avais toute son attention tandis qu'elle levait les yeux vers moi. — Elle m'a dit qu'elle voulait vraiment partager ce sandwich au bacon avec toi, et comme je n'en ai pas eu, je devrais te laisser la ramener chez toi.

      La bouche de Delaney s'ouvrit sous le choc, et ses yeux s'illuminèrent. — Vraiment ?

      — Si ton papa est d'accord. Je regardai vers lui pour confirmation, et il leva le pouce, car il était en train de passer commande. — Tu prendras bien soin d'elle ? Je retirai la marionnette de ma main et la pliai soigneusement avant de la lui tendre.

      — Oui. Merci. Elle serra la marionnette contre elle, avec l'ombre d'un sourire sur son visage.

      Je ne savais pas ce que traversait la petite fille, mais ayant été moi-même une petite fille triste après la mort de ma mère, je connaissais le pouvoir des marionnettes. Il pouvait être effrayant de parler aux adultes de ses sentiments et de ses besoins, et l'ajout d'une marionnette rendait cette barrière beaucoup moins intimidante.

      Avant de devenir trop émotive, j’attrapai mon café et mon sac de pâtisseries sur le comptoir et je fis un signe d'adieu à Delaney. Son père ne m'accorda pas un regard, ce qui était compréhensible. Il était probablement contrarié que Penelope ait fourré son nez là où il ne fallait pas.

      Je ne pouvais pas effacer le sourire de mon visage en me dirigeant vers la porte d'à côté. Bien que je ne sois pas emballée à l'idée de suivre mon père, rien ne pouvait me déprimer maintenant.
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            PLUS DE NOUNOUS, PLUS DE PROBLÈMES

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      Pour moi, arriver moins de cinq minutes en avance, c'était être en retard. Je n'étais jamais en retard, et être en retard trois jours de suite parce que la nounou de ma fille était coincée dans les embouteillages ? Inacceptable.

      J'avais besoin d'une nounou à demeure qui serait toujours là quand j'en aurais besoin. Après avoir licencié les trois dernières en six mois, l'agence avait suggéré que nous fassions une période d'essai avant qu'une autre ne s'installe.

      À quoi bon.

      J'allais maintenant en être à ma cinquième nounou, mais je n'utiliserais plus l'agence. Bien qu'ils soient supposément les meilleurs de la région, j'étais peu impressionné.

      Après toute cette précipitation pour préparer Delaney ce matin, mes nerfs étaient à vif. Elle ne supportait pas bien les écarts à sa routine, et j'avais espéré qu'un petit-déjeuner spécial apaiserait un peu son anxiété. Au lieu de cela, je pense que j'empirai les choses.

      Pendant que ma fille et moi attendions nos boissons et notre nourriture, le temps s'écoulait de plus en plus vite, me donnant presque de l'urticaire. Si je n'avais pas eu besoin de réveiller Delaney, de l'habiller et de lui coiffer les cheveux, je serais déjà au travail et prêt pour ma réunion.

      J’ouvris la conversation de groupe avec mes frères, qui comptait déjà plusieurs messages.

      Noah : Gabe est encore une fois à la limite. Je n'aurais jamais pensé dire ça, mais nous devons organiser une intervention.

      Lex : Je suis d'accord. Je parie qu'il est encore en train de prendre son café.

      Noah : Bien sûr qu'il l'est. Tu peux l'imaginer sans ?

      Lex : Je tremble rien que d'y penser, frangin... mais puisqu'il n'est pas là, je propose qu'on jette tout et qu'on montre les designs qu'on a imaginés.

      Noah : Le survêtement avec la crosse de hockey et les deux rondelles juste au-dessus de l'entrejambe ?

      Lex : Un best-seller instantané, c'est sûr. Personnellement, j'aime bien les cache-tétons en forme de rondelle avec le logo de l'équipe. Rien ne crie plus "puck bunny" que des seins marqués aux couleurs de l'équipe.

      Moi : *emoji doigt d'honneur* Je suis en route. La nounou est encore en retard. Vous pouvez commencer sans moi.

      Lex : Est ? Tu veux dire qu'elle n'est pas là ? Tu es encore à la maison ?

      Moi : Je prends un café et le petit-déjeuner. J'ai attendu aussi longtemps que possible. Delaney est avec moi.

      Noah : Maintenant on ne peut plus parler des cache-tétons. C'est un jour triste.

      Moi : Il est trop tôt pour ces conneries.

      Lex : C'est la journée "emmène ta fille au travail" ou quoi ?

      Moi : Quoi ? Je vous ai expliqué pourquoi elle est avec moi.

      Lex : On dirait que tout le monde emmène sa fille au travail.

      — Gabriel, appela le barista.

      Je glissai mon téléphone dans ma poche et serrai la main de Delaney. Elle avait la marionnette de chien sur son autre main et jouait avec depuis que la femme la lui avait donnée. La même femme qui n'avait aucun respect pour son entourage et qui était collée à son téléphone en jurant devant ma fille de cinq ans.

      Elle était peut-être attirante, mais qui diable se promène avec une marionnette en chaussette dans son sac ? Je ne voulais même pas penser à l'endroit où cette chaussette avait pu traîner, mais je n'avais pas le cœur de la lui reprendre.

      Lâchant la main de Delaney, j’attrapai nos boissons et le sac contenant son petit-déjeuner, sucreries incluses. — Ma chérie, reste juste à côté de moi, d'accord ?

      Je n’eus pas besoin de le lui dire deux fois ; elle s'était déjà accrochée au bas de ma veste. Mon cœur se serra douloureusement dans ma poitrine, sachant à quel point elle avait peur que je l'abandonne comme sa mère l'avait fait.

      Cela faisait six mois que Delaney vivait avec moi de façon permanente. Six mois à regarder ma petite fille lutter avec la décision de sa mère que la parentalité n'était pas faite pour elle.

      La marche jusqu'à Badden Apparel était courte, et une fois dans l'ascenseur, elle a finalement lâché ma veste. Il n'y avait pas beaucoup de risque que je l'abandonne alors que nous étions enfermés dans une boîte en métal.

      Quand l'ascenseur sonna et que les portes s’ouvrirent, elle se raccrocha immédiatement à mon costume. Le bourdonnement des voix se réduisit à un quasi-silence tandis que nous traversions l'espace ouvert et lumineux en direction du mur du fond où se trouvaient les bureaux fermés des cadres.

      Bien que mes employés sachent que j'avais une fille, ils ne l'avaient jamais vraiment vue. À part quelques-uns, aucun d'entre eux ne connaissait notre situation, et je voulais que cela reste ainsi. Il était difficile de diriger une entreprise d'un milliard de dollars quand les gens savaient que votre vie personnelle était un vrai bordel.

      — Bonjour, Monsieur Badden, dit mon assistante de direction, Ava, en se levant et en souriant largement à ma fille alors que nous approchions. Laney ! Quelle surprise ! Je lui avais envoyé un message avant de quitter la maison pour lui dire qu'elle surveillerait Delaney pendant que je serais en réunion.

      La nounou finirait par arriver, mais je ne retenais pas mon souffle en espérant que ce serait bientôt. Puis il y avait la question de savoir si je pourrais convaincre Delaney de partir avec elle pour retourner à la maison.

      On entra dans mon bureau, et Delaney alla directement à la fenêtre, regardant le centre-ville.

      — Il y a un sandwich pour son petit-déjeuner. Elle doit le manger avant les friandises, dis-je en posant sa nourriture et sa boisson sur la petite table dans le coin. Le scone et le cake pop seront pour plus tard. Le chocolat chaud devrait être assez refroidi maintenant. Nous avons eu une matinée difficile, donc vous devrez probablement rester ici avec elle.

      — Compris. Ava ouvrit le sac que j'avais posé sur la table et en sortit le sandwich, le déballant. C'est un... chien sur sa main ?

      — Une femme le lui a donné au café. Je m'approchai de Delaney et m'accroupis. Ma chérie, Papa doit aller à une réunion, mais Mme Ava va rester avec toi, d'accord ?

      Bien qu'elle ait déjà rencontré Ava auparavant, ses yeux bleus s'écarquillèrent de panique. Elle me jeta ses bras autour du cou, manquant de me faire tomber sur les fesses. — Ne pars pas, Papa. Sa petite voix était à peine un murmure, mais elle me transperça comme un couteau. Le son de sa peur et de son anxiété n'était que trop familier.

      — Je reviendrai bientôt, Laney. Je te le promets. Je la serrai fort dans mes bras, embrassant le haut de sa tête. Je serai juste au bout du couloir, d'accord ? Tu peux manger ton petit-déjeuner et jouer avec les choses dans ton sac à dos ou regarder quelque chose sur ta tablette.

      Elle enfouit sa tête dans mon cou, reniflant. Je lui frottai le dos et fus tenté de dire merde et de laisser mes jeunes frères diriger la réunion avec les Pacific Storm.

      Lex et Noah avaient vraiment fait leur part depuis que ma vie avait été bouleversée. Passer de deux week-ends par mois à une parentalité à temps plein était un ajustement pour lequel je n'étais pas préparé. Ajoutez à cela le composant traumatique, et je me sentais souvent comme si je me noyais dans une mer d'émotions et de nouvelles responsabilités.

      Je détachai doucement Delaney de moi et me levai, prenant sa main. — Mme Ava prendra bien soin de toi.

      Delaney hocha la tête, tenant sa main chaussée contre sa poitrine tandis que je la conduisais à la table.

      Ava me tendit mon porte-documents avec mes notes et le café que j'avais posé, et je laissai à contrecœur ma fille à ses soins. Pour l'instant, Delaney semblait suffisamment convaincue que je ne partais pas.

      Quelques regards me suivirent alors que je marchais vers la salle de conférence. Les gens étaient foutrement curieux, et je regrettais d'avoir un plan semi-ouvert à l'étage de la direction.

      — Bonjour, désolé d'être en retard, saluai-je en entrant dans la salle de conférence, fermant la porte derrière moi. L'horloge au mur indiquait que j'avais deux minutes d'avance, mais comme j'étais le dernier à arriver, j'avais l'impression d'être en retard.

      Mes yeux se posèrent immédiatement sur le nouveau visage dans le groupe de cadres masculins de l'équipe. La femme du café me regardait fixement, ses yeux s'écarquillant de surprise alors qu'elle prenait une gorgée de son café.

      Maintenant que je n'étais plus aussi tendu par l'inquiétude de savoir si j'allais réussir à faire dire à ma fille ce qu'elle voulait manger, je la détaillai vraiment. Si je devais deviner, je dirais qu'elle avait entre vingt et vingt-cinq ans et était magnifique, avec des cheveux bruns relevés en chignon et des yeux marron.

      Concentre-toi, Badden. Concentre-toi sur la réunion.

      Je m'assis en bout de table et fis signe à Noah de commencer. Ce serait lui qui prendrait la tête de la présentation des designs et des produits avec la nouvelle image de marque de l'équipe.

      — Avant de commencer, je voudrais vous présenter ma fille, Josie, dit Brett Hastings en souriant à Josie, qui rougit lorsque tous les regards se tournèrent vers elle. Elle a obtenu son diplôme en mai de l'UConn et m'accompagne aujourd'hui.

      Josie fit un petit signe de la main à mes frères et moi avant de baisser les yeux vers un carnet devant elle.

      Les autres cadres ne semblaient pas gênés par sa présence à la réunion, ce qui n'était pas surprenant. Ils faisaient des choses en dehors de la norme, comme laisser un entraîneur être impliqué dans ce processus et être les premiers de la ligue à avoir une femme dans l'équipe d'entraîneurs. Il se trouve que cette femme était l'autre fille de Brett Hastings.

      Noah s'éclaircit la gorge et alluma le grand écran, qui affichait tous les produits. — Nous avons de superbes designs à vous montrer aujourd'hui et nous sommes prêts à commencer la production dès que nous aurons le feu vert. Nous allons commencer par les vêtements pour hommes, avant de passer aux vêtements pour femmes, pour enfants et aux vêtements non genrés.

      Je m'adossai à ma chaise, fier des progrès que Noah avait faits en si peu de temps. Il était plus sérieux et investi dans l'entreprise, et cela se voyait dans son travail, bien que ce ne soit pas autant le cas dans les discussions de groupe.

      Au fur et à mesure que la réunion avançait, j'avais du mal à ne pas être celui qui dirigeait le spectacle. Depuis que j'avais repris l'entreprise à mon père six ans auparavant, je vivais et respirais Badden Apparel. La faire passer d'une entreprise d’à peine sept chiffres à une entreprise à dix chiffres avait gouverné ma vie.

      Jusqu'à maintenant.

      Presque une heure plus tard, nous étions en train de finaliser les derniers détails lorsqu'on frappa doucement à la porte. Personne ne l'ouvrit, alors Lex se leva pour répondre.

      Dès qu'il s'accroupit, je sus que Delaney était de l'autre côté. Avant que je puisse me lever, elle poussa la porte pour l'ouvrir complètement et courut dans la salle de conférence, des larmes coulant sur son visage, et une page à colorier serrée dans la bouche de la marionnette-chaussette.

      La salle tomba dans le silence, le poids de mon monde exposé alors que je me levais et la prenais dans mes bras.

      Ava apparut dans l'embrasure de la porte, essoufflée. — Je suis vraiment désolée pour l'interruption.

      — Si vous voulez bien m'excuser, je pense que Noah et Alexander peuvent terminer, dis-je en essayant de garder une voix stable tout en tenant le corps tremblant de ma fille contre moi. Merci pour votre temps aujourd'hui.

      Je n'attendis pas de réponse avant de sortir de la pièce, les larmes de Delaney trempant déjà le haut de ma chemise.

      Ava me suivit de près. — Elle a demandé à vous apporter la page qu'elle avait coloriée, et je lui ai rappelé que vous étiez en réunion et que vous reviendriez bientôt.

      — C'est bon, Ava. Appelle l'agence de nounous et dis-leur que la nounou n'est pas venue et que leurs services ne seront plus nécessaires. Si je les appelle, je ne peux pas garantir que je ne vais pas les incendier. J'avais besoin de me calmer avant de parler au propriétaire de l'entreprise et de lui dire ma façon de penser. Pour le prix qu'ils demandaient, ils n'étaient pas à la hauteur. Ils étaient la cause de ce bordel ce matin.

      À ce stade, je n'étais pas en position d'être difficile. Avec les saisons de football, de basket-ball et de hockey qui débutaient à l'automne, nous étions déjà débordés pour mettre nos vêtements d'automne dans les magasins et les fournir aux équipes. Mes parents étaient généralement une option, mais ils étaient en croisière autour du monde pour célébrer leurs quarante ans de mariage. Ils m'avaient beaucoup aidé au début avant que je ne les force à partir.

      On revint dans mon bureau, et je fermai la porte derrière nous. — Qu'est-ce qui ne va pas, ma chérie ? Je repoussai les cheveux qui s'étaient détachés de sa queue de cheval, loin de son visage strié de larmes, alors que je m'asseyais avec elle sur mes genoux.

      Elle eut un hoquet et prit plusieurs grandes inspirations avant de les relâcher lentement, quelque chose sur laquelle elle travaillait avec sa thérapeute. — Tu n'es pas revenu.

      — Je ne suis jamais parti. Je frottai son bras de façon rassurante et pris la page à colorier de la bouche froissée de la marionnette. — Tu as fait ça pour moi ou comme collation pour Pénélope ?

      — Pour toi. Une marionnette ne peut pas manger, Papa, dit-elle, exaspérée. Derrière toute cette peur et cette tristesse, Delaney avait du caractère. Elle avait toujours été du genre timide, mais avant que sa mère ne parte sans préavis ni au revoir, c'était une petite fille ordinaire.

      — Ça a l'air d'être un morceau de papier si délicieux, pourtant. Je le posai sur mon bureau et lissai les plis de l'image d'une licorne gambadant sur un arc-en-ciel. — Merci, c'est magnifique.

      — Ça te rend heureux ? Elle caressait ma cravate avec sa marionnette — bien que, vu la façon dont elle la tenait, je supposais que la marionnette la léchait.

      — Ça me rend très heureux. Je soupirai, complètement désemparé quant à la façon de l'aider à surmonter l'absence de sa mère. — Tu sais que je ne vais jamais te quitter, n'est-ce pas ?

      Elle hocha la tête, ses épaules s'affaissant. — Mais Maman l'a fait.

      Je dus faire un effort surhumain pour ne pas dire du mal de sa mère, mais au cas où elle voudrait éventuellement renouer la relation avec elle, je choisis mes mots avec soin. — Parfois, les mamans doivent partir.

      Et parfois, les mamans laissaient leur enfant à la garderie et envoyaient un texto au papa pour lui dire que c'était son tour juste avant de monter dans un avion. Ce souvenir déclencha une vague de rage en moi, et je fermai les yeux, pratiquant l'exercice de relaxation dont ma fille devenait une pro.

      J'essayais de ne pas me blâmer pour le départ de Victoria, mais mon cerveau ne cessait de ressasser les "et si". Et si j'avais essayé d'avoir une relation avec elle ? Et si j'avais été plus impliqué ? Et si j'avais fait plus attention à ce qu'elle faisait avec la pension alimentaire ?

      D'après ce que mon détective privé avait trouvé, elle avait économisé autant que possible, et maintenant elle vivait la grande vie au Portugal. Si je le voulais, il y avait des moyens de la ramener aux États-Unis, mais à quoi bon ? Il n'était pas question que je la laisse seule avec notre fille à nouveau.

      Delaney posa sa main contre ma joue, et j’ouvris les yeux. — Je suis désolée, Papa. Je t'ai rendu triste.

      — Ce n'est pas toi. Je posai ma main sur la sienne. — Je m'inquiète pour toi.

      Elle me fit un signe de tête brusque, comme si elle comprenait. — La maman de Pénélope était dans la réunion.

      Je haussai un sourcil interrogateur avant de réaliser de qui elle parlait. J'étais surpris qu'elle ait même remarqué Josie, puisqu'elle sanglotait et était blottie contre ma poitrine. Delaney était observatrice et intelligente au-delà de son âge. C'était à la fois une bénédiction et une malédiction.

      Mon téléphone de bureau sonna avec un appel entrant d'Ava. Je décrochai, prêt à travailler le reste de la journée avec Delaney sur mes genoux, si nécessaire. — Gabriel à l'appareil.

      — Monsieur Badden, Brett Hastings aimerait vous voir un moment, dit Ava.

      — Faites-le entrer. Je ne pouvais pas imaginer ce dont il voulait me parler.

      La porte s'ouvrit, et Brett entra, m'adressant un sourire compatissant en s'asseyant en face de moi. — Merci de me recevoir.

      — Pas de problème. Que puis-je faire pour vous ? Je desserrai mon étreinte sur Delaney, car elle se tortillait pour descendre.

      Elle n'était pas intéressée à écouter ma conversation d'affaires, et son humeur semblait déjà s'être améliorée. Elle descendit et se dirigea vers l'endroit où ses affaires étaient installées sur la table dans le coin.

      — Vos frères ont mentionné que vous aviez du mal à trouver une nounou fiable. Il regarda Delaney puis se retourna vers moi. — J'ai élevé mes deux filles seul quand ma femme est décédée, donc je peux comprendre à quel point il est important de trouver la bonne personne.

      Je restai silencieux, ne sachant pas où il voulait en venir avec cette conversation, mais curieux néanmoins.

      Brett s'éclaircit la gorge. — Ma fille, Josie, a obtenu son diplôme en mai et cherche un emploi. Elle est géniale avec les enfants.

      — J'ai remarqué. Devant son expression confuse, je continuai. — Nous l'avons croisée au café, et elle a donné une marionnette-chaussette à Laney. Est-ce qu'elle transporte toujours des marionnettes avec elle ?

      Il rit. — Je crois bien. Elle a fait des études de marionnettiste. Elle fabrique la plupart de ses marionnettes.

      — Marionnettiste ? C'est un vrai diplôme ? Il faudrait que je me renseigne là-dessus dès qu'il serait parti. — Pourquoi êtes-vous ici, à m'offrir votre fille ? C'est une adulte.

      Wow. Ça sonnait mal à tellement de niveaux, mais Brett ne semblait pas l'avoir remarqué, ou s'il l'avait fait, il l'ignorait. — Elle l'est, mais elle ne semble pas très motivée pour trouver un emploi et déménager. Il n'expliqua pas davantage.

      Une femme avec un diplôme en marionnettiste n'était pas mon premier choix comme gardienne, mais à ce stade, j'étais désespéré. — Je cherche une nounou à demeure. Allez-y et dites-lui de m'envoyer son CV par e-mail, et je l'appellerai pour un entretien.

      Brett poussa un soupir de soulagement. — Super. J'aime ma fille, mais parfois, elle a besoin d'un petit coup de pouce.

      Au minimum, elle pourrait s'occuper de Delaney jusqu'à ce que je trouve une personne plus appropriée pour le poste. Elle ne pouvait pas être pire que les quatre dernières.
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      Je fixais la maison de deux étages devant moi, ne sachant pas pourquoi j'avais même accepté l'entretien. Étais-je vraiment en train d'envisager cela ? Je n'avais aucune envie d'être nounou — ou d'avoir un emploi — mais j'avais besoin d'apaiser mon père et son besoin que je sois une adulte ayant un emploi rémunéré.

      Rien de tout cela n'aurait été un problème si je lui avais parlé du succès de Sarah Swoon. Malheureusement, cela signifierait qu'il regarderait les épisodes publics et découvrirait l'autre façon dont je gagnais de l'argent. Je grimaçai à cette pensée et me redressai un peu en remontant l'allée vers la porte.

      Après avoir envoyé mon CV à Gabriel, j'avais immédiatement reçu une réponse m'ordonnant d'être chez lui à dix-neuf heures ce soir-là pour un entretien. Il aurait au moins pu me demander si j'étais disponible à cette heure-là.

      M'arrêtant devant la porte, j'essayai de ne pas laisser mes nerfs prendre le dessus en ajustant la bandoulière de mon sac sur mon épaule. Il était surprenant que la maison de Gabriel ne soit pas un manoir élégant à l'aspect froid et peu accueillant. Je m'attendais à ce qu'il vive dans les Hollywood Hills ou à Bel Air, mais au lieu de cela, il vivait dans un quartier en plein essor au sud de North Hollywood.

      Avant que je ne puisse lever la main pour sonner, la porte s'ouvrit, et je crois que j'oubliai comment respirer. Gabriel Badden portait un jean, au lieu d'un costume, mais toujours sa chemise boutonnée avec les manches retroussées. Pourquoi était-ce si incroyablement séduisant ?

      Du calme, ma fille.

      — Bonjour. Je suis là pour un entretien.

      Mais qu'est-ce que je racontais ? Il savait évidemment pourquoi j'étais devant sa porte.

      — Vous êtes en retard.

      Son ton était plat et pas du tout accueillant. Quel accueil.

      — Je suis pile à l'heure.

      Je souris en me demandant s'il voyait mes joues trembler sous l'effort. Je faisais une excellente première impression. C'était pour ça que je préférais les marionnettes.

      Il s'écarta et me fit signe d'entrer.

      — À quelle distance habitez-vous de chez moi ?

      — La maison de mon père est à Corona Del Mar. Il m'a fallu environ une heure et demie pour arriver ici avec la circulation du soir.

      Comment cela pourrait-il même fonctionner avec cette distance ? Je n'allais pas faire trois heures de trajet par jour. Mon père avait mentionné quelque chose à propos de vivre chez Gabriel, mais c'était une recette pour le désastre. Comment pourrais-je filmer mon émission ?

      Chez mon père, je vivais de l'autre côté de la maison et j'avais un dressing assez grand pour y installer un petit studio. Mon père s'aventurait rarement de mon côté, et même s'il le faisait, j'avais ajouté un verrou à mon dressing.

      Gabriel ferma la porte derrière moi.

      — Nous allons parler dans le salon.

      Je le suivis à travers le vestibule qui avait des couloirs partant des deux côtés et un escalier menant à l'étage. Au-delà, le rez-de-chaussée avait un plan ouvert avec un mur de fenêtres donnant sur l'arrière-cour. La cuisine était grande, avec des placards blancs en bas et en bois clair en haut. Le réfrigérateur et la cuisinière étaient de taille industrielle, et il n'y avait pas une seule miette sur les comptoirs en marbre blanc immaculé.

      — Voulez-vous boire quelque chose ?

      Il prit un verre de liquide ambré sur l'îlot.

      — Euh... Je regardai le verre dans sa main. C'était probablement un test. Je prendrai de l'eau.

      Il prit une bouteille froide dans le réfrigérateur et me la tendit.

      — Asseyons-nous.

      J'évaluais déjà les chances d'une sortie rapide. Peut-être que si je disais à mon père qu'il ne devait, en aucun cas, chercher mon spectacle de marionnettes, il m'écouterait.

      Ouais, c'est ça.

      Le salon avait un canapé d'angle beige et deux fauteuils d'apparence mid-century modern. Tout dans l'espace était beige, blanc ou de la couleur miel du parquet. La seule chose qui avait de la couleur était la télévision noire montée au-dessus de la cheminée électrique.

      Je m'assis sur le canapé, remarquant à quel point tout était impeccable. Si je ne savais pas déjà qu'il avait une fille, je n'aurais pas deviné qu'un enfant avait mis les pieds dans la maison.

      — Où est Delaney ?

      En posant ma bouteille d'eau sur la table basse, je plissai les yeux, essayant de voir s'il y avait des paillettes, des miettes ou des traces de doigts collants sur la surface.

      — Elle joue dans sa chambre.

      Gabriel prit un sous-verre dans une pile et le glissa sous ma bouteille avant de s'asseoir dans l'un des fauteuils.

      Son regard était évaluateur, sa posture détendue mais professionnelle en même temps. Il tenait son verre d'une main, son index caressant d'avant en arrière le bord. Si nous étions dans un cadre différent, comme un bar, je penserais qu'il était sur le point de m'inviter à danser ou à rentrer avec lui.

      Arrête ça.

      — Dites-moi pourquoi vous êtes ici.

      — Euh... vous m'avez dit de venir pour un entretien.

      J'avais envie de lever les yeux au ciel et de dire ben voyons, mais ce n'était probablement pas la réponse qu'il voulait.

      — Mon père pense que c'est une bonne opportunité pour moi.

      Il but une gorgée de son verre.

      — Et pas vous ?

      J'étais vraiment en train de tout foutre en l'air, et mon père allait être insupportable si je n'arrivais pas à décrocher ce qui était essentiellement un job de baby-sitting.

      — Honnêtement ? Je suis un peu perdue en ce moment. Je ne suis pas sûre de ce que je veux faire avec mon diplôme et je prenais l'été pour y réfléchir. Est-ce que je me vois être nounou à long terme ? Non.

      — Quelle expérience avez-vous avec les enfants ?

      — J'ai été enfant moi-même une fois.

      Je souris, mais mon sourire s'effaça rapidement quand ses lèvres ne tressaillirent même pas d'amusement. Public difficile.

      — Je n'en ai pas beaucoup, à part quelques travaux bénévoles dans des écoles.

      — Avec votre marionnette de sac à main ?

      Ses yeux se posèrent sur mon sac, que j'avais toujours en bandoulière.

      — Parfois.

      Je plongeai la main dans mon sac et en sortis la nouvelle marionnette-chaussette à pois roses et oreilles de lapin.

      Il avait ouvert une boîte de Pandore — ou dans mon cas, un sac de marionnettes — et je glissai la marionnette sur ma main pour parler.

      — Josie utilise beaucoup de formes différentes de marionnettes. Elle a toujours une marionnette-chaussette ou à doigt dans son sac, mais elle préfère les marionnettes à main et à tige, comme les Muppets.

      — Intéressant, dit l'homme sans esquisser le moindre sourire ni montrer le moindre signe d'amusement. Si Sarah Swoon avait été avec moi, elle lui aurait demandé s'il aimait les marionnettes à tiges, vu qu'il semblait avoir un balai dans le cul.

      — Intéressant, en effet. C'est une marionnettiste très talentueuse, et elle fabrique même toutes ses marionnettes elle-même. Ça la rend très sautillante.

      — Rangez cette marionnette. Sa voix avait le genre d'autorité qui commandait les salles de conseil d'administration et probablement beaucoup de femmes dans la chambre à coucher.

      Oui, monsieur. Je remis le lapin dans mon sac. — Désolée, je ne pus résister. Parfois, je me laisse un peu emporter.

      Gabriel se pinça l'arête du nez. — Un peu ? Ses lèvres tressaillirent, premier signe qu'il n'était pas si coincé que ça.

      D'après ce que j'avais vu jusqu'à présent, il était tout pour l'ordre et la routine. J'étais tout le contraire, ce qui était l'une des raisons pour lesquelles mon père et moi n'étions pas comme cul et chemise. Il avait essayé de me mettre dans une boîte, ce qui était génial pour quelqu'un comme ma sœur, mais pour moi, c'était étouffant.

      — S'occuper de Delaney ne va pas être facile. Elle a traversé beaucoup d'épreuves et ne s'adapte pas bien au changement. J'ai un emploi du temps détaillé de ses journées pour maintenir son anxiété à un niveau bas, et au cours des six mois où elle a vécu avec moi à temps plein, elle a eu quatre autres nounous. Il parlait comme s'il livrait un rapport trimestriel sur les bénéfices à une salle pleine d'investisseurs.

      — Puis-je vous demander ce qu'elle a traversé et pourquoi vous avez eu du mal à garder une nounou ? Bien que je ne sois pas opposée à m'occuper d'un enfant difficile, je n'étais probablement pas la personne la plus qualifiée pour ce travail.

      — Sa mère l'a laissée à la garderie et s'est enfuie. Elle souffre d'anxiété de séparation. Quant aux nounous, j'ai des standards élevés. Il saisit un classeur que je n'avais même pas remarqué sur la table d'appoint à côté de lui et me le tendit. — Deux nounous ont été licenciées et deux ont démissionné.

      — Eh bien, c'est... amusant. J'ouvris la première page. — La plastification des pages est une belle touche.

      En parcourant la table des matières, j'avais envie de rire et de lui jeter le classeur à la figure. Il était cinglé. Il y avait plusieurs pages pour chaque jour de la semaine, et quand je regardai le lundi, la journée de Delaney était planifiée à la minute près.

      — Le problème a été de s'en tenir à ce qui est dans l'emploi du temps. J'ai aussi eu un problème avec une nounou qui était toujours au téléphone et qui a reçu un invité sans permission. Vous voudrez examiner les directives établies pour vivre ici. Il y a un studio attenant qui dispose d'une cuisine complète et de sa propre entrée.

      Je tournai la page vers l'onglet qui détaillait les conditions de logement. — Cela me semble acceptable. Serais-je tenue de travailler ou de rester les week-ends ?

      — Il y aura certains week-ends où j'aurai besoin de vous, mais pour la plupart, vos heures de travail seront du lundi à 7 heures jusqu'au vendredi à midi. La plupart des jours, je suis de retour à la maison à 18 heures et vous serez libre à moins que j'aie besoin d'aide. Si quelque chose change, je vous en informerai à l'avance.

      — Ça me semble raisonnable. Je fermai le classeur, ayant vu tout ce dont j'avais besoin. Je pourrais tenir mon père à distance et avoir un peu de liberté pendant que je réfléchirais à mes prochains mouvements dans ma carrière naissante. Si je n'étais pas renvoyée, elle commencerait l'école à l'automne de toute façon. — Quand est-ce que je commence ?

      Ses sourcils se levèrent de surprise. — Je ne vous ai pas encore offert le poste.

      — Monsieur Badden. Je posai mes mains sur le classeur sur mes genoux. — Vous avez eu quatre nounous. Je ne suis probablement pas votre premier choix, et mon utilisation de "putain de merde" n'est pas votre tasse de thé, mais Delaney a réagi à moi, et bien que je n'aie pas été dans sa situation exacte, j'ai aussi perdu ma mère à un jeune âge.

      Il m'étudia attentivement tout en buvant le reste du liquide dans son verre. — Je devrai effectuer une vérification des antécédents et prendre vos empreintes digitales. J'ai déjà appelé vos références.

      Mes recommandations élogieuses expliqueraient pourquoi il avait même envisagé l'idée d'un entretien. — Ce ne sera pas un problème.

      Il me fixa avec une intensité qui me fit rougir. Il y avait quelque chose chez cet homme qui m'intriguait. En surface, il était calme et posé, mais dans le café et pendant un moment dans la salle de conférence, quand sa fille était entrée, j'avais vu de la vulnérabilité. J'avais tant de questions, mais s'il voulait que je connaisse les détails sur Delaney et sa mère, il me les dirait.

      — Si tout est en ordre concernant vos antécédents et vos empreintes digitales, vous pourrez emménager pendant le week-end et commencer lundi. Voulez-vous voir le studio ? Il se leva, semblant en avoir fini avec mon entretien.

      — C'est tout ? Vous n'allez pas me bombarder de questions hypothétiques ? Je posai le classeur sur la table basse et saisis mon verre d'eau, ayant besoin de quelque chose pour m'occuper les mains.

      — Je fais confiance au jugement de votre père, et les références que j'ai appelées m'ont impressionné par leurs éloges sur votre travail acharné et votre dévouement.

      Je le suivis dans le vestibule, où il me conduisit le long d'un couloir, me montrant le garage, la buanderie et l'entrée du studio. Je fus surprise quand il ouvrit la porte, révélant une grande pièce magnifiquement décorée.

      Il y avait un lit queen size, un canapé et une petite table à manger avec deux chaises. La cuisine était conçue de la même manière que celle de la maison principale, mais à plus petite échelle. Un endroit aussi agréable se louerait quelques milliers par mois.

      — Il y a aussi un dressing. Gabriel ouvrit un placard qui serait assez grand pour cacher ma petite production de marionnettes. — Les services publics, internet, le câble et les repas pendant vos heures de travail sont inclus. Votre salaire sera de deux mille dollars par semaine, plus je paierai votre prime d'assurance médicale.

      — C'est très généreux. J'étais surprise, étant donné qu'il avait un taux de rotation si élevé, mais s'il était un patron difficile, aucune somme d'argent au monde ne vaudrait le coup.

      — J'ai des attentes élevées, Mademoiselle Hastings. Je veux seulement ce qu'il y a de mieux pour ma fille. Il s'appuya contre l'encadrement de la porte et croisa les bras sur sa poitrine.

      Est-ce que je matais ses bras musclés ? Oui, oui, je le faisais. Personne ne pourrait jamais me convaincre que les hommes n'étaient pas conscients de leur attrait quand ils faisaient ça. Je parierais que Gabriel avait aussi sa part de pantalons de survêtement gris.

      J'arrachai mon regard de ses bras. — Vous pouvez m'appeler Josie.

      — Josie.

      Le grondement de mon nom sur ses lèvres me fit frissonner, et j'eus l'impression que l'atmosphère entre nous avait changé.

      Tu es pathétique. Il va être ton patron.

      En le suivant hors du studio et dans le couloir jusqu'au vestibule, je ne pouvais m'empêcher d'être un peu excitée, malgré ma réticence initiale. Avec l'argent que je gagnerais et que je pourrais économiser en ne payant pas de loyer, plus l'argent de mes activités de marionnettiste en ligne, je pourrais obtenir un joli appartement sans que mon père ne se demande d'où venait l'argent.

      Même si mon père nous gâtait ma sœur et moi, il n'allait pas débourser des milliers de dollars pour un loyer alors que je n'avais même pas d'emploi. Il avait déjà eu assez de mal quand je lui avais dit que les études hors de l'État coûteraient plus de 60 000 dollars par an. Il ne l'avait pas dit explicitement, mais je savais que la vraie raison pour laquelle il avait rechigné au coût était que j'allais étudier la marionnette.

      — Je vous enverrai une version électronique du classeur ce soir, ainsi qu'un contrat de travail. Demain, mon assistante vous contactera pour vous indiquer où faire prendre vos empreintes digitales.

      Gabriel s'arrêta devant la porte mais ne l'ouvrit pas tout de suite.

      — Merci, Gabriel.

      Ma voix portait le poids d'une promesse que je ne m'attendais pas à faire.

      Il ouvrit la porte et tendit sa main. Je la pris et, pendant un instant, nos yeux se croisèrent. J'aurais juré voir une lueur de quelque chose, mais il lâcha ma main après une poignée rapide et ferme.

      Tout était si formel avec lui. Sa maison, son comportement, sa façon de parler. Quelqu'un devait apporter une touche de couleur à la vie beige de Gabriel Badden, et j'allais être cette personne.
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            LE COMTE AUBERGINE RÉPAND SA GRAINE

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Mon cœur s'accéléra lorsque je tournai dans la rue de Gabriel, ma voiture chargée d'affaires. J'avais l'impression de revivre mon emménagement à la résidence universitaire, n'emportant que le strict nécessaire. Nora, mon assistante pour le déménagement et le déballage de l'après-midi et de la soirée, me suivait dans son SUV.

      Quand mon père avait proposé de m'aider à déménager, j'avais prétendu vouloir passer du temps avec ma sœur. Je venais tout juste de rentrer à Los Angeles depuis le Connecticut, mais elle déménageait dans moins d'un mois pour commencer son nouveau travail d'entraîneuse de patinage pour les Tri-State Titans à New York.

      Nora était une vraie dure à cuire, et j'étais si fière de tout ce qu'elle avait accompli depuis l'accident qui avait anéanti ses rêves. Cet accident avait beaucoup pris à notre famille, y compris notre mère.

      Le portail était ouvert, et je reculai dans l'allée, reconnaissante que la nouvelle voiture que mon père m'avait offerte pour mon diplôme soit équipée d'une assistance au stationnement. La dernière chose que je voulais était de laisser des traces de roues sur la pelouse ou de heurter la porte du garage dès le premier jour.

      En sortant, je savais que j'étais complètement dépassée, mais il n'y avait plus de retour en arrière possible. Me jeter dans un travail pour dissimuler Sarah Swoon frôlait le ridicule. Comment les stars du porno et les travailleurs du sexe annonçaient-ils à leurs familles que c'était ainsi qu'ils gagnaient leur vie ? Imaginer la déception de mon père suffisait à me faire emporter ce secret dans ma tombe.

      Au moins, le travail serait facile et me donnerait un autre tremplin vers une indépendance totale. Être loin de la maison pendant quatre ans était un début, mais vivre avec des colocataires et ne pas vraiment avoir à se soucier de toutes les factures n'était pas exactement être livrée à moi-même.

      J'espérais juste ne pas mettre le feu à la maison de Gabriel avec une maladresse de grille-pain.

      — Ce... n'est pas ce que j'avais imaginé, dit Nora en sortant de son SUV pour me rejoindre à côté de ma voiture. Ça a l'air accueillant. Je m'attendais à une boîte en métal.

      Riant, j'ouvris la portière arrière.

      — Une boîte en métal correspondrait mieux à sa personnalité. C'est plus grand que ça n'en a l'air aussi. Il ne m'a pas encore fait visiter toute la maison, mais elle a cinq chambres et quatre salles de bains.

      Nora appuya sur sa télécommande pour ouvrir le hayon de son SUV.

      — Laisse-moi deviner, tu as regardé sur Zillow ?

      — Bien sûr que oui. J'étais curieuse de savoir quand il l'avait achetée.

      Étonnamment, il vivait ici depuis des années, pas seulement depuis qu'il avait la garde exclusive de Delaney. Vu l'intérieur soigné et la pelouse, je n'aurais jamais deviné qu'il la possédait depuis un moment ; on aurait dit une maison neuve.

      — Quelqu'un joue les harceleuses.

      — Tais-toi. Tu es pire que moi.

      Je la poussai, et elle rit juste au moment où la porte du garage s'ouvrait.

      — Putain de merde. Il est encore plus sexy en vrai, marmonna-t-elle.

      Une rougeur me monta au cou avec une pointe d'irritation inattendue.

      — Nora, ne commence pas.

      Je soulevai un carton de mes affaires de la banquette arrière, le posant par terre à côté du pneu arrière. Pourquoi l'idée que ma sœur le convoite m'agaçait-elle ?

      Gabriel n'était même pas mon genre et était hors de ma portée. Alors, pourquoi pouvais-je facilement imaginer son visage s'adoucir avec un sourire rien que pour moi ? Pas qu'il souriait jamais, mais s'il le faisait, ce serait magnifique. Dommage qu'il soit tout le temps professionnel.

      — Ne commence pas, hein ? La voix de Nora était taquine, et je lui lançai un regard en coin tandis que Gabriel traversait le garage vers nous. Ce jean. Putain.

      Son jean moulait ses cuisses musclées comme s'il avait été fait sur mesure, et le T-shirt qu'il portait s'accrochait à tous les bons endroits. Une fois de plus, son charme me faisait oublier comment respirer.

      Je secouai la tête, chassant ces pensées traîtresses. Gabriel était mon employeur, un père célibataire et le PDG d'une entreprise valant des milliards. Il ne devrait pas être au centre des fantasmes d'une marionnettiste de vingt-trois ans. Je devais être professionnelle, même si ma sœur avait raison à propos du jean.

      — Besoin d'un coup de main ?

      J'ai besoin de plus que votre main.

      — Oui, ce serait super, merci.

      Ma voix sonnait anormalement aiguë, comme si j'allais faire parler une marionnette. Elle s'appellerait Betsy Bee, la fan maladroite.

      — Vous devez être Nora. J'ai beaucoup entendu parler de vous.

      Gabriel tendit la main à ma sœur, et j'observai leurs expressions faciales à la recherche du moindre signe d'attirance.

      Est-ce que la fumée de mes Pop-Tarts brûlés avait fait quelque chose à mon cerveau ? Ce devait être la cause de mon attirance pour cet homme frustrant et compliqué. Je ne savais même pas quel âge il avait ou s'il était célibataire, et pourtant j'étais prête à m'allonger sur l'allée en béton et à écarter les jambes en invitation.

      Je me réprimandai, forçant mes pieds à bouger. J'étais là pour faire un travail et être une adulte responsable, pas pour m'évanouir devant mon patron comme l'héroïne d'un roman à l'eau de rose.

      Espérant que l'effort physique me remettrait les idées en place, je me penchai et ramassai le carton que j'avais posé.

      — Devons-nous passer par la maison ou par le côté ?

      Le studio était directement derrière le garage et partageait un mur avec la cuisine de la maison principale.

      — Le côté serait préférable.

      Gabriel tendit les mains vers le carton, les posant momentanément sur les miennes pour le prendre.

      Une vague de chaleur se répandit dans mon corps, et j'acquiesçai, ressentant soudain le besoin de m'éventer. J'espérais vraiment que c'était le soleil qui était responsable de ma surchauffe et non lui. Il se dirigea vers le côté du garage, Nora juste derrière lui avec un bac en plastique.

      — Reprends-toi, Hastings.

      Je tirai une valise pleine de vêtements de la banquette arrière et faillis tomber en arrière sur les fesses.

      — Merde.

      — Salut.

      Je faillis sortir de ma peau en entendant la voix douce derrière moi. Delaney était apparue de nulle part, comme un de ces enfants dans les films d'horreur.

      Je me retournai brusquement, voyant heureusement des couettes blondes brillantes et des yeux bleus, au lieu de cheveux noirs sales et des yeux possédés.

      — Salut, ma grande. Tu es venue aider, ou tu cherches ton papa ?

      Elle fit un pas hésitant en avant et jeta un coup d'œil à ma banquette arrière presque vide avant de poser sa main sur le dessus de ma valise.

      — Papa a dit que tu joues avec des marionnettes. Elles sont là-dedans ?

      Ah, vraiment ?

      — Je les fabrique et je leur donne vie.

      Je lui souris tandis que ses yeux s'écarquillaient.

      — On peut te faire une marionnette comme celles que tu vois dans Sesame Street.

      Le visage de Delaney s'illumina d'excitation.

      — Vraiment ? On peut la faire tout de suite ?

      Bien que sa voix soit toujours aussi douce qu'au café, au moins je pouvais comprendre ce qu'elle disait.

      Je ris, sentant mon cœur se gonfler à la vue de la joie pure sur son visage.

      — Pas tout de suite, mais on peut certainement prévoir ça pour un autre jour. Il faudra qu'on aille au magasin de loisirs créatifs pour acheter tout ce qu'il faut pour en fabriquer une.

      Son visage s'affaissa, mais je ne savais pas si c'était parce que je lui avais dit non ou à cause de l'idée d'aller au magasin ; Gabriel avait dit qu'elle ne se débrouillait pas bien loin de lui, mais sûrement, ça ne pouvait pas être aussi extrême.

      — Ma chérie, que fais-tu ici ? demanda Gabriel en tournant au coin, ses yeux se posant sur nous deux.

      Le bref éclair d'incertitude sur le visage de Delaney se transforma en un sourire. — Papa ! On va faire une marionnette ! Son volume atteignait presque celui d'un enfant excité.

      Gabriel s'arrêta net, une expression indéchiffrable traversant son visage. — C'est super, ma puce.

      Delaney joignit les mains en prière, avec un regard plein d'espoir. — Je peux aider, s'il te plaît ?

      — J'ai des choses légères que tu peux porter pour moi, si ton père est d'accord, dis-je. Je voulais commencer à lui donner des affaires, mais si je dépassais les bornes avant même d'avoir commencé, on allait devoir tout recharger.

      L'expression de Gabriel s'adoucit en regardant Delaney. — Fais attention. Je suis sûr que Josie a des choses qui peuvent facilement se casser.

      J’ouvris mon coffre et lui tendis deux oreillers. Elle les tint comme des trésors et se dirigea vers le studio en traînant les pieds.

      Gabriel la regarda disparaître avant de tourner son attention vers moi. — Elle passe une bonne journée aujourd'hui et était très excitée quand je lui ai dit que tu allais être sa nounou. Elle semble beaucoup t'apprécier.

      — Parce que je joue avec des marionnettes ? Je haussai un sourcil et lui tendis un panier à linge plein de marionnettes — celles que je n'avais pas cachées.

      — C'est probablement une partie de la raison. Elle est obsédée par Penelope. Elle a même essayé de l'emmener dans le bain. Il mit le panier sous un bras et me prit ma valise à roulettes.

      — Ce sera probablement une bonne idée de la laver à la main de temps en temps. J’attrapai le dernier sac de mon coffre et jetai le sac de sport sur mon épaule.

      Nora jeta un coup d'œil au bout de son SUV. — Est-ce que je veux même savoir de quoi vous parlez ?

      — Je te laisse imaginer. Je pris une boîte de livres d'elle et lui fis un clin d'œil alors que Gabriel et moi passions devant.

      Gabriel rit, et je faillis lâcher la boîte.
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        * * *

      

      Alors que la dernière boîte était transportée à l'intérieur, Gabriel se tenait sur le seuil du studio, la main de Delaney dans la sienne. Il avait l'air de vouloir dire quelque chose, sa bouche s'ouvrant une fois, puis se refermant.

      — Merci pour toute votre aide. Je souris à Delaney avant de rencontrer les yeux de Gabriel. Pourquoi, oh pourquoi, était-il si beau ? Après l'avoir vu sourire à sa fille et même rire à mes plaisanteries avec Nora, j'étais à moitié amoureuse.

      — Si vous avez besoin de quoi que ce soit, envoyez-moi un message. Avec un dernier regard vers moi, Gabriel se retourna et s'éloigna, Delaney sautillant à côté de lui.

      Nora les regarda partir avant de se tourner vers moi et de serrer ses mains contre sa poitrine. — Oh, M. Badden, voulez-vous bien être mon papa ? J'ai été une très vilaine fille.

      — Nora Marie ! J’allai à la porte ouverte et, heureusement, Gabriel et Delaney n'étaient nulle part en vue. — Et s'il t'avait entendue ?

      Elle haussa les épaules. — Je suis sûre qu'il sait qu'il est attirant. Si seulement il n'avait pas trente ans. Quel changement par rapport aux gars que tu aimes d'habitude.

      Je fermai la porte et la fixai du regard en me retournant pour lui faire face. — Qu'est-ce que ça veut dire ?

      — Calme-toi. Elle se laissa tomber sur le canapé avant d'enlever ses chaussures du bout des pieds. — Je veux dire que tu aimes généralement les gars de ton âge... et pas ceux qui vont t'attacher et te ravir toute la nuit avec leur langue.

      — On peut ne pas avoir cette conversation ? Je grognai en me laissant tomber sur le canapé. — Et comment sais-tu qu'aucun de mes petits amis ne m'a attachée ?

      Elle haussa un sourcil, un sourire espiègle s'étalant sur son visage. — L'ont-ils fait ?

      J’attrapai un oreiller et l'ai frappée avec. — Je ne raconte pas mes histoires, contrairement à toi. Arrête d'objectiver mon patron.

      Nora ricana. — Tu as le droit de le trouver attirant.

      — Est-ce que tu trouves les joueurs que tu entraînes attirants ? Je souris, la défiant.

      Elle balaya la question d'un geste désinvolte de la main. — Je ne me permets pas d'y penser. Mon succès dépend du maintien de limites professionnelles. À la place, j'opte pour une sortie et un homme consentant pour réchauffer mes draps.

      Je grimaçai. L'idée de m'engager dans une relation d'un soir ne m'avait jamais attirée. — Je ne peux pas faire ça. Ce n'est pas moi.

      — Tu pourrais si tu le voulais. C'est juste que tu n'as jamais essayé, et tu n'as pas eu la bonne acolyte pour te guider. Elle haussa les sourcils d'un air suggestif.

      — Tu passes beaucoup trop de temps autour des joueurs de hockey. Il y avait plus que ça ; ma sœur était allergique aux relations — ses mots, pas les miens. Je ne la blâmais pas, après avoir vu mon père lutter après la mort de ma mère. Elle était son âme sœur, et à ma connaissance, il n'avait fréquenté personne depuis.

      — Peut-être qu'être autour de Paige et ses hommes me convaincra qu'une relation est la voie à suivre, mais en attendant... Nora s'est levée et a étiré son dos. — On devrait déballer et sortir. Tu n'as pas tant de choses que ça à ranger.

      La meilleure amie de Nora avait déménagé à New York l'année précédente et s'était trouvé un trio d'hommes qui venaient en pack. Ils avaient commencé comme son coup d'un soir mais étaient devenus plus. Mes interactions avec Paige avaient été limitées, mais elle devait être une nana sacrément géniale pour gérer trois bites.

      Je me penchai en avant et retirai le couvercle d'une boîte de rangement en plastique. — Je ne vais pas en chasse. On peut aller dîner et boire un verre, puisque je n'ai pas de nourriture.

      — Mais tu as de la nourriture. Nora alla au réfrigérateur et l'ouvrit. — Quel papa attentionné.

      J’attrapai un paquet scellé de protège-slips et l'ai lancé à travers la courte distance, la frappant à la tête. — Appelle-le papa encore une fois, et la prochaine fois, je te lancerai une boîte de tampons.

      — Merde, frangine. Bien visé. Tu aurais dû jouer au softball.

      Je plissai le nez et me levai, prenant la boîte pour l'emmener dans la salle de bain. Nora avait toujours été dans le sport, sur et hors de la glace.

      Moi ? J'avais été sur la glace une fois, et c'était une fois de trop. Il n'y avait rien d'amusant à se geler le cul et à avoir des bleus à force de tomber. Et puis il y avait les patins qui transformaient les patineurs en Edward aux pieds ciseau. Non merci.

      — Apporte-moi l'autre boîte qui dit salle de bain, criai-je en commençant à ranger tous mes produits de toilette. Il y a une armoire ici pour les serviettes.

      Quand Nora ne répondit pas, ni n’apporta la boîte, je laissai la boîte à moitié vide sur le sol et je jetai un coup d'œil hors de la salle de bain et me figeai.

      Merde. Merde. Merde.

      Sentant ma présence, elle leva les yeux tout en tenant Le Comte Aubergine. — Tu veux bien m'expliquer ?

      — Euh...

      Je marchai aussi calmement que possible vers l'endroit où Nora avait ouvert la malle de voyage contenant mes marionnettes spéciales.

      — Nous avions ce projet dans l'un de mes cours pour apprendre aux enfants à connaître des fruits et légumes uniques.

      Elle cacha le légume violet derrière son dos alors que j'essayais de l'attraper.

      — Et la palourde ? Le six ? Le neuf ?

      — Eh bien, à ce sujet...

      J'essayai de fermer le couvercle, mais elle mit son pied sur le bord pour m'en empêcher.

      — Nora.

      — Jo.

      Elle ramena sa main devant elle, la marionnette enfilée.

      — Je suis Le Comte Aubergine, imita-t-elle d'une voix de baryton profond avec un accent campagnard. Je répands toutes mes graines à propos de tout ce qui est épais et bite.

      Je gémis. Je n'étais pas surprise qu'elle ait vu mon spectacle, surtout après ma vidéo devenue virale la semaine dernière.

      — Tu ne peux pas le dire à Papa.

      Elle leva les yeux au ciel.

      — Pourquoi diable le lui dirais-je ? Plus important encore, pourquoi ne lui as-tu pas dit ?

      — C'est gênant. Tu penses vraiment que j'ai envie que mon père sache que je parle de sexe et que j'ai un compte OnlyFans ?

      Quand ses yeux s'écarquillèrent de façon comique, je me couvris le visage.

      — Tu ne savais pas pour ça.

      — Non, en effet. S'il te plaît, dis-moi que tu ne te frottes pas contre Le Comte.

      — Non ! Je ne montre pas mon visage. Sarah Swoon lit des scènes érotiques que j'écris.

      — Oh mon Dieu.

      Nora éclata de rire.

      — Les gens paient pour ça ?

      — Oui.

      J'avais envie de rire avec elle, mais l'envie de pleurer était encore plus forte.

      — Je me suis juste retrouvée là-dedans un peu par hasard, et ça marche vraiment bien.

      — Eh bien, bravo à toi.

      Elle regarda autour du studio.

      — Alors, pourquoi fais-tu ce travail de nounou ?

      Je m'assis au bout du lit.

      — Comment vais-je expliquer à Papa d'où vient mon argent ? Il pense déjà que je suis une déception.

      Elle s'assit à côté de moi en me tendant Le Comte.

      — Il ne pense pas ça. Il est fier de toi.

      — Il n'agit pas comme tel.

      Je tirai sur un fil lâche de la marionnette.

      — Quand je lui ai dit pour la première fois que j'allais étudier la marionnette, il rit. Ri, Nora.

      Soupirant, elle passa son bras autour de moi.

      — Eh bien, tu plaisantes souvent. Ce n'est pas une spécialité ou une carrière dont on entend parler tous les jours.

      Elle avait raison, mais j'avais toujours l'impression de le décevoir d'une certaine manière.

      — Alors, imagine une seconde que je lui dise que je fais des réseaux sociaux avec des marionnettes. Il irait sur ma chaîne et verrait le lien vers mon compte OnlyFans.

      Elle grimaça.

      — Je vois ce que tu veux dire.

      — Ce travail me donnera au moins quelque chose à faire pendant la journée. J'ai vraiment envie de faire plus de vidéos, mais ça devra peut-être attendre.

      Je me levai et me tournai vers elle, la main tendue.

      — Jure sur ton pouce que tu ne diras pas un mot à qui que ce soit.

      Quand nous étions plus jeunes, nous avions décidé que les promesses sur l'auriculaire étaient faciles à briser parce qu'on pouvait s'en passer. Mais le pouce ? Essayez de ramasser des choses sans pouces.

      Elle prit ma main, et nous pressâmes nos pouces l'un contre l'autre.

      — Je jure de garder ton secret.

      Ce n'était pas que j'avais honte de Sarah Swoon et de ses amis, mais je ne voulais pas que le monde sache qui était la personne derrière les marionnettes. Cela gâcherait toutes mes chances futures de travailler avec certaines organisations ou pour certains employeurs, car mes marionnettes étaient un peu inappropriées.

      D'accord, j'admets qu'elles étaient plus qu'un peu inappropriées, et je n'avais vraiment pas besoin que mon père entende ce qui sortait de la bouche de mes marionnettes.
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            LA TÊTE DANS LES ÉTOILES

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      Je me tenais sur la terrasse, pinces à la main, préoccupé par l'état du grill... et de mon putain de cerveau. J'avais eu l'idée brillante d'inviter Josie à dîner, pour que Delaney soit plus à l'aise quand j'irais travailler le lendemain matin.

      Puis j'avais eu l'idée géniale de cuisiner moi-même le dîner, au lieu de commander quelque chose ou de faire venir mon chef personnel. À quoi avais-je pensé ?

      Mes compétences en matière de grillades étaient assez décentes, mais mon esprit était obsédé par la possibilité de rater le repas. La chaleur du grill semblait me narguer avec la possibilité que le steak et les légumes brûlent à petit feu alors que je les posais et fermais le couvercle.

      On pouvait en dire autant de ma décision d'embaucher Josie. Elle était jeune et inexpérimentée, mais la réaction de Delaney à son égard avait été si enthousiaste que je faisais de mon mieux pour repousser mes doutes.

      Je ne pouvais nier le risque que ma fille s'attache trop à Josie, mais l'excitation de Delaney remplissait la maison d'une légèreté que nous avions perdue et que nous avions du mal à retrouver. Tant de choses pouvaient mal tourner dans cette situation.

      Je me retournai au bruit de la porte-fenêtre qui s'ouvrait, et Josie sortit. Je mentirais si je disais que je ne la trouvais pas attirante. Cela faisait longtemps que je n'avais pas laissé mon regard s'attarder sur une femme, mais je me surprenais à contempler ses longues jambes et sa silhouette galbée chaque fois que je posais les yeux sur elle.

      — Salut, dit-elle.

      Son sourire éveilla en moi quelque chose qui était resté longtemps en sommeil.

      — Besoin d'un coup de main ?

      J'en ai bien besoin.

      Voulant me donner des coups de pied dans mes propres parties pour les pensées inappropriées d'elle enroulant sa main autour de ma queue, j’attrapai ma bière et pris une longue gorgée.

      — Je pense que ça va, tant que rien ne brûle. Mais je ne dirais pas non à un peu de compagnie. Comment vous installez-vous ?

      — Très bien ! Merci encore pour la nourriture ; vous n'étiez pas obligé de faire ça.

      Elle s'assit à la table.

      Je lui avais acheté le nécessaire : condiments, œufs, beurre, garnitures pour sandwichs. Je ne sais pas pourquoi je l'avais fait, puisque je ne l'avais pas fait pour les autres nounous.

      — Tout ce que vous n'aimez pas, vous pouvez le mettre dans mon frigo, et je le mangerai. Vous voulez boire quelque chose ?

      — Volontiers. Je prendrai la même chose que vous.

      J'aurais dû l'envoyer chercher Delaney et maintenir une frontière professionnelle. Au lieu de cela, j’ouvris le mini-frigo de ma cuisine extérieure, pris une bière et l'ouvris. Nos doigts s’effleurèrent lorsqu'elle prit la bouteille et un courant électrique parcourut mon bras.

      Ce n'était pas la première fois que je la touchais accidentellement et que je ressentais quelque chose, et à en juger par la légère teinte rose sur ses joues, elle le ressentait aussi.

      — Merci.

      Elle porta immédiatement la bouteille à ses lèvres et prit une longue gorgée. Si seulement j'étais cette bouteille.

      — Je suis un peu surprise que vous m'ayez offert un verre.

      Je ne quittai pas sa bouche des yeux alors que je m'asseyais sur la chaise à côté d'elle.

      — Pourquoi donc ?

      — Votre liste de règles dans le classeur disait absolument pas d'alcool pendant le travail, et pendant mon temps libre, cela doit être modéré et responsable. Elle reposa sa bière, un sourire jouant sur ses lèvres. Ça ne semble pas très responsable de boire avec mon patron.

      Je pensais que la demande pour une nounou à domicile d'être responsable avec ses activités extrascolaires était raisonnable. Au lieu de lui dire cela, mon cerveau décida de bugger.

      — Les règles sont faites pour être enfreintes.

      — Est-ce un défi, M. Badden ?

      Son ton était léger, mais l'étincelle dans son regard suggérait qu'elle était prête à le relever.

      — Ça pourrait l'être, Mlle Hastings.

      Je pris une gorgée de ma bière, sentant la tension entre nous se transformer en quelque chose qui n'aurait pas dû être.

      Allais-je rester assis là à flirter avec la nounou qui avait sept ans de moins que moi ? Combien de temps s'était-il écoulé depuis que j'avais flirté avec une femme ? Ce dont j'avais besoin, c'était d'une règle sur l'alcool pour moi-même.

      Non, j'avais besoin d'une règle stipulant que la nounou était interdite.

      Malgré mes efforts pour ignorer à quel point elle était belle, je me suis penché en arrière, observant sa posture détendue et la façon dont ses cheveux cascadaient sur ses épaules.

      — Delaney semble impatiente que vous vous occupiez d'elle demain.

      Le visage de Josie s'adoucit à la mention de ma fille.

      — C'est une fille adorable.

      — Ça fait longtemps que je ne l'ai pas vue s'ouvrir si rapidement à quelqu'un de nouveau. Je pense que c'est plus que juste les marionnettes.

      Je ne m'en rendis pas compte sur le moment, mais dès l'instant où Josie sortit Penelope de son sac, je sus qu'elle était quelqu'un de spécial.

      Le regard de Josie croisa le mien.

      — J'ai un assez bon palmarès pour faire s'ouvrir les gens. Vous pourriez être le prochain.

      Mon rythme cardiaque s'accéléra, et un sourire en coin tira mes lèvres.

      — Et comment pensez-vous y parvenir ?

      Josie se pencha, sa voix baissant en un murmure conspirateur.

      — Je suppose que vous devrez attendre et voir. Mais je suis plutôt ingénieuse, et je trouve toujours un moyen d'obtenir ce que je veux.

      Ses mots étaient comme un chiffon rouge pour un taureau, et je sentis mon self-control s'effilocher sur les bords.

      — Faites attention, Josie. Je ne suis pas aussi facile à percer que Delaney.

      — Oh, je ne sais pas. Son regard ne vacilla pas, mais ses joues rosirent. Je pense que vous êtes une noix dure qui n'a jamais été correctement cassée.

      L'air entre nous était chargé, et je resserrai une main sur ma bière et l'autre sur l'accoudoir de ma chaise. J'avais envie de saisir l'arrière de sa nuque et d'amener ses lèvres aux miennes. C'était un territoire dangereux, et pourtant, je ne pouvais pas me résoudre à m'éloigner d'elle.

      Comme une douche froide, la porte s’ouvrit, et Delaney passa la tête dehors, me rappelant les limites à ne pas franchir.

      — Josie !

      Je toussai et me levai brusquement.

      — Je devrais vérifier la nourriture.

      Les yeux de Josie me suivirent alors que je me dirigeais vers le grill, la chaleur de son regard donnant l'impression que les flammes étaient derrière moi. Ça allait être un long dîner.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Je n'avais pas brûlé la nourriture, mais j'avais brûlé quelque chose. Ce quelque chose flottait dans l'air tandis que Delaney montait à l'étage pour se changer en pyjama pendant que Josie et moi faisions la vaisselle.

      Après que Delaney soit sortie, toute l'attention s'était portée sur elle. J'avais ressenti un mélange étrange de mécontentement et de gratitude pour l'interruption. Je n'avais pas besoin de flirter avec Josie, mais ç'avait été presque un soulagement de découvrir que ce côté de moi était encore vivant et fort ; j'étais juste rouillé.

      Josie mit la dernière assiette dans le lave-vaisselle pendant que je finissais d'essuyer le comptoir.

      — Je devrais y aller. Je suis sûre que vous et Laney avez une routine du dimanche soir que vous aimez suivre.

      — Restez et regardez un film avec nous, lâchai-je avant de pouvoir m'en empêcher. Je m’essuyai les mains et me tournai vers elle. Si vous voulez.

      Alors qu'elle fronçait les sourcils, j'étais tout à fait prêt à ce qu'elle me rejette. — D'accord. Ça vous dérange si je me change pour quelque chose de plus confortable ?

      — Pas du tout. Je n'aurais pas dû être excité à l'idée de la voir en pyjama, mais je l'étais. Je pense que je vais faire de même.

      Je la suivis hors de la cuisine, et nous nous séparâmes dans le hall d'entrée, où elle alla dans son studio et moi à l'étage. La porte de Delaney était fermée, mais j'entendais de la musique. Elle écoutait de la musique tout le temps quand elle restait chez moi. Quand était la dernière fois que je l'avais entendue venir de sa chambre ?

      Je frappai doucement à sa porte avant de l'entrouvrir suffisamment pour qu'elle puisse m'entendre. — Ma chérie, tu descends regarder un film ?

      — Oui ! Sa voix était claire et joyeuse.

      Je sentis un frémissement dans ma poitrine et mes yeux brûlèrent. Ce n'était pas le moment d'avoir une crise.

      En allant dans ma chambre, je sortis mon téléphone de ma poche arrière. Par le passé, je n'aurais pas partagé quoi que ce soit de trop personnel avec mes frères, mais je m'étais retrouvé à m'appuyer de plus en plus sur eux ces derniers temps, même en dehors du bureau.

      Moi : On a un problème.

      Lex : Je n'ai aucun problème.

      Noah : J'ai quatre-vingt-dix-neuf problèmes, mais qu'est-ce qui se passe ?

      Moi : J'ai flirté avec la nounou.

      Noah : Quelle horreur ! Attends, je vais appeler la police.

      Lex : Combien penses-tu que quelqu'un paierait pour cette information ? Le célibataire au cœur de pierre, Gabriel Badden, flirte avec la nounou.

      Moi : C'est pire que ça. Je l'ai invitée à regarder un film avec moi et Laney.

      Je jetai mon téléphone sur le lit pendant que je troquais mon jean pour un short de basket. La tentation de mettre un pantalon de survêtement gris était forte, mais je ne voulais pas aggraver la situation. J'avais peut-être vécu sous un rocher ces dernières années en ce qui concerne les femmes, mais je connaissais tout sur les pantalons de survêtement gris, grâce aux blagues incessantes de mes frères sur le fait que nous devrions avoir une campagne de marketing mettant en avant leur attrait.

      Lex : Ce n'est pas une mauvaise chose, mec.

      Noah : Question... si tu ne l'avais pas engagée comme nounou, est-ce que tu tenterais ta chance ?

      Moi : Je ne sais pas. Je pense rarement à ces choses maintenant. Elle est trop jeune pour moi.

      Noah : À peine. Elle est diplômée de l'université. Tu agis comme si tu avais quarante ans, au lieu de trente. Si c'est un problème de performance, il y a des pilules pour ça. Tu veux que je te prenne un rendez-vous chez le médecin ?

      Moi : Je n'ai PAS de problèmes de performance.

      Lex : Alors, quel est le problème ? Tu vas probablement engager une nouvelle nounou dans quelques semaines de toute façon. Pourquoi ne pas t'amuser un peu ? Remets-toi dans le bain. *emoji visage narquois*

      Noah : Il va mouiller quelque chose... *emoji aubergine* *emoji gouttes de sueur*

      Moi : Vous deux, pouvez-vous être sérieux deux secondes ? Je suis en pleine crise ici. Laney est déjà pratiquement amoureuse d'elle.

      Noah : C'est un choix difficile. Laney commence l'école en août. Tu n'auras plus besoin d'une nounou à temps plein.

      Lex : J'imagine que Gabe voudra quand même quelqu'un de disponible. Laney aura du mal à commencer l'école, et qui sait ce qui va se passer.

      Moi : Vous avez raison... et j'aimerais recommencer à faire de courts voyages d'affaires. Merde.

      Il n'y avait aucun moyen que je puisse continuer à flirter avec Josie. Je n'avais pas besoin de lui donner de fausses idées, et ce serait bien de garder la même nounou pendant un moment. Le roulement ne devait probablement pas aider la santé mentale de Delaney. Ni la mienne.

      Je redescendis, déterminé à garder mes distances. Mes choix n'affecteraient pas seulement ma fille, mais aussi mon entreprise. Si je franchissais la ligne avec Josie, son père ne serait probablement pas content, et les retombées potentielles seraient désastreuses.

      Brett Hastings était une figure importante non seulement dans le monde du hockey, mais dans toute l'industrie du sport. Si je me mettais à dos, les équipes n'hésiteraient pas à se tourner vers nos concurrents pour les vêtements, l'équipement et les uniformes. Je n'avais pas sacrifié ma vingtaine pour tout perdre parce que ma queue ne pouvait pas ignorer une jolie femme.

      Et bon sang, qu'elle était jolie.

      En descendant les escaliers et en me tournant vers le salon, je faillis trébucher sur mes propres pieds en la voyant debout à côté du canapé pendant que Delaney lui montrait comment faire fonctionner la télé. J'étais sûr qu'elle savait comment faire, mais la façon dont elle faisait semblant de ne pas savoir pour le bien de ma fille fit s'envoler ma résolution par la fenêtre.

      — Ce bouton allume le son surround. Delaney me regarda alors que j'entrais dans la pièce. Papa, Josie n'a jamais utilisé une télécommande comme celle-ci avant. Mais je lui apprends.

      Josie me fit un clin d'œil. — Et tu es une très bonne professeure, Laney. Je pense que je suis maintenant une experte en manipulation de télé.

      Delaney gloussa, ce qui fit encore une fois brûler mes yeux. — Tu es bête. Il faut que tu t'entraînes. Elle alluma l'application de streaming et commença à faire défiler les films.

      J'étais tenté de prendre un autre verre, mais je n'avais pas besoin de baisser mes inhibitions, alors j’allai directement vers l'un des fauteuils.

      Delaney fronça les sourcils vers moi alors qu'elle et Josie s'asseyaient sur le canapé. — Papa. Elle tapota le siège de l'autre côté d'elle.

      Avec un soupir, je me levai, conscient que Josie me regardait. — Quel film as-tu choisi ?

      — La préférée de maman.

      Cela me surprit qu'elle parle de sa mère avec tant de désinvolture. Elle l'évoquait rarement sans être bouleversée. C'était soit un grand pas en avant pour elle, soit un pas en arrière.

      Les yeux de Josie étaient rivés sur l'écran.

      — Le Petit Dinosaure ? Tu es sûre que tu ne veux pas regarder quelque chose de plus récent ? C'est un film assez ancien.

      — J'aime celui-ci, dit Delaney en appuyant sur play. Petit-Pied est mon personnage préféré.

      — Je ne l'ai jamais vu, dis-je en regardant Josie qui se mordait la lèvre. Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu as peur des dinosaures ?

      Elle m'adressa un sourire crispé et attrapa un coussin qu'elle serra contre sa poitrine.

      — Terrifiée.

      Pourquoi n'y croyais-je pas ?

      Vingt minutes plus tard, je compris pourquoi Josie avait été tendue. Delaney s'était installée sur le tapis, alors je me rapprochai de Josie et passai mon bras autour d'elle.

      — Tu aurais dû dire quelque chose, lui chuchotai-je à l'oreille.

      Elle pleurait dans le coussin qu'elle serrait toujours, et je lui caressais les cheveux. Delaney nous jeta un coup d'œil, des larmes coulant sur son visage, mais elle se retourna vers l'écran. Ce film était traumatisant à bien des égards. Il était possible que je l'aie vu quand j'étais très jeune et que je l'aie effacé de ma mémoire, car voir un dinosaure pleurer sa mère morte était déchirant.

      — Ça va, dit-elle d'une voix à peine audible, le visage enfoui dans le coussin.

      J’attrapai le plaid à l'arrière du canapé et nous en ai couverts tous les deux avant de me rapprocher encore. Nos corps se touchaient complètement maintenant, la chaleur du sien me donnant la chair de poule. C'était surprenant.

      Josie tourna la tête sur le coussin pour me regarder, les yeux rouges et gonflés.

      — Que fais-tu... Sa voix douce s'éteignit tandis que je posais mes doigts sur ses joues pour essuyer ses larmes. Elle ferma les yeux et laissa échapper un souffle tremblant.

      J'aurais dû retourner à ma place ou lui apporter des mouchoirs. Au lieu de cela, je fis glisser mes doigts le long de sa mâchoire jusqu'à ses lèvres. Elles s'entrouvrirent dans un petit hoquet, ses yeux s'ouvrant brusquement.

      Josie releva la tête, ses yeux bruns humides cherchant dans les miens une réponse à ce que je faisais. Mon cœur prit le dessus sur ma raison, et je me penchai lentement, lui laissant le temps de se dérober.

      Mais elle ne le fit pas. Pourquoi ne le faisait-elle pas ?

      Nos lèvres se rencontrèrent dans un doux baiser tandis que le film oublié continuait en arrière-plan. Tout bon sens m'avait quitté, et j'enfouis mes doigts dans ses cheveux, approfondissant le baiser.

      Josie me rendit mon baiser avec la même intensité, une de ses mains se posant sur ma poitrine avant d'agripper ma chemise. Je me reculai, ne sachant plus ce que je foutais.

      Avec un doux gémissement, elle pencha la tête, comblant à nouveau la distance entre nous.

      Le rire de Delaney interrompit notre échange passionné, et nous nous écartâmes rapidement.

      — Regarde, papa ! Petit-Pied est trop mignonne, dit Delaney qui était maintenant à genoux et tournait la tête pour me regarder, ses yeux pétillant d'amusement.

      Je jetai un coup d'œil à l'écran, prenant un moment pour retrouver mon calme.

      — C'est vrai, marmonnai-je, distrait et désorienté par ce qui venait de se passer.

      Josie s'éloigna, mettant le coussin entre nous, ses joues presque aussi roses que ses lèvres gonflées.

      — Excusez-moi.

      Avant que je puisse m'excuser ou l'empêcher de partir, elle s'était levée et quittait la pièce. Pour l'amour de tous les dinosaures en quête de feuilles d'étoile, qu'avais-je fait ?
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            L'ÉTERNUEMENT DE LA LICORNE

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Alors que je m'étirais et ouvrais les yeux, les souvenirs de la nuit dernière me revinrent en mémoire : le dîner et le film avec Gabriel et Delaney, le rappel de tout ce que j'avais perdu, et la façon dont Gabriel m'avait embrassée.

      Je serrai les cuisses en me remémorant la sensation des lèvres de Gabriel sur les miennes. Le frottement de sa barbe naissante et la fermeté de ses doigts dans mes cheveux avaient fait monter la chaleur dans tout mon corps.

      En me retournant, je tapotai sur mon téléphone pour voir l'heure. J'avais quinze minutes avant de devoir me lever, alors j'ouvris le tiroir de la table de nuit et examinai ma sélection de sex toys, essayant de décider lequel je voulais utiliser.

      Devrais-je me donner du plaisir en imaginant ce qui aurait pu se passer si nous avions été seuls et que je n'avais pas paniqué ? Probablement pas. La douleur entre mes jambes disait le contraire.

      Peut-être était-ce idiot de s'exciter autant pour un petit baiser, mais bon sang, il avait brisé la fragile barrière que j'avais érigée à contrecœur. Aurait-il laissé les choses aller plus loin ?

      Mes doigts tremblaient lorsque je saisis le stimulateur clitoridien, sa surface froide m'envoyant des frissons le long de la colonne vertébrale. Je devais faire vite, car j'avais encore besoin de me doucher. Je glissai le jouet dans ma culotte, mon cœur battant la chamade dans ma poitrine tandis que je l'allumais et laissais mon esprit imaginer un fantasme.

      Gabriel se tenait dans l'embrasure de ma porte, les yeux fixés sur moi alors que j'étais allongée nue et vulnérable sur mes draps. Son regard voilé parcourait mon corps, s'attardant sur chaque courbe. Mes tétons se durcirent et des picotements me parcoururent jusqu'à l'entrejambe.

      — S'il te plaît, Gabriel, dis-je en me tortillant sur le lit, ayant besoin de lui comme d'une drogue.

      Il s'avança vers moi, prenant tout son temps pour me rendre folle avant de s'allonger sur moi. — Veux-tu que j'arrête ? murmura-t-il à mon oreille.

      Je secouai la tête, incapable de parler. Il glissa sa main entre mes jambes, ses doigts effleurant mon clitoris. Sa bouche trouva la mienne, sa langue se glissant entre mes lèvres tandis que ses doigts continuaient l'exploration de mon corps.

      Il pressa son érection contre moi. — Tu veux ça, et je veux te faire du bien, chuchota-t-il contre ma peau tandis qu'il descendait entre mes jambes.

      Sa langue traça un chemin de mon clitoris à mon entrée. La chaleur irradiait de son corps tandis qu'il me donnait du plaisir, ses doigts glissant à l'intérieur alors que sa bouche s'activait sur mon point le plus sensible. Le rythme de ses doigts et de sa bouche était parfait, ses taquineries m'amenant de plus en plus près du bord.

      Les vibrations et la succion de mon jouet envoyaient des vagues de plaisir dans tout mon corps, faisant cambrer mon dos. Mon clitoris palpitait, et j'augmentai l'intensité du jouet. Je ne pus retenir le gémissement sonore qui s'échappa de mes lèvres, et je serrai les draps de ma main libre tandis que l'orgasme le plus intense que j'aie jamais eu me traversait.

      En reprenant mon souffle, je réalisai que dans moins d'une heure, j'allais devoir regarder Gabriel sans virer au rouge écarlate. Je jetai mon avant-bras sur mes yeux, la pensée de le voir me donnant déjà une gêne anticipée.

      Quand l'alarme de mon téléphone sonna, je me levai et me traînai jusqu'à la douche. L'eau chaude fit peu pour effacer ce que j'avais fait. Le baiser de Gabriel, et maintenant mon orgasme épique à l'idée qu'il me fasse un cunnilingus, avaient pris le contrôle de mes pensées.

      C'était imprudent, compte tenu de nos rôles dans la vie de l'autre. Il était mon employeur ; j'étais sa nounou. Nous ne pouvions pas être plus. Delaney avait déjà traversé tellement d'épreuves, et elle n'avait pas besoin d'un nouveau drame avec sa nounou. Je devais me rappeler pourquoi j'étais là : pour soutenir Delaney et garder mes exploits créatifs sous le coude.

      Après ma douche, je décidai de m'habiller de manière professionnelle avec un pantalon et un chemisier, espérant que mes vêtements me rappelleraient que j'avais un travail à faire. En me regardant dans le miroir, je soupirai. Ma tenue donnait plus une impression de secrétaire coquine que de nounou estimée.

      Ressaisis-toi. Plus facile à dire qu'à faire, vu à quel point Gabriel était attirant. Et ce baiser... Non, arrête. Je chassai ces pensées de ma tête.

      Prenant une profonde inspiration, je saisis mon téléphone et le classeur de nounou et me dirigeai vers la maison principale. L'arôme du café fraîchement préparé m'attira vers la cuisine comme un aimant.

      — Bonjour, dis-je en allant directement vers la cafetière, soulevant le couvercle et insérant la dosette qui était sur le comptoir.

      Gabriel se retourna de là où il se tenait devant la fenêtre, regardant le jardin. — Bonjour. Ses yeux s'attardèrent sur moi un instant de trop avant qu'il ne regarde de nouveau par la fenêtre.

      Il y avait une tasse de café vide sur le comptoir, alors je la mis sur le plateau d'égouttage et appuyai sur le bouton. J'essayais de ne pas me concentrer sur la tension dans la pièce ou sur le fait qu'il avait sorti une dosette et une tasse pour moi.

      Je devais juste passer les prochaines minutes avant qu'il ne parte au travail. Je pouvais totalement gérer le fait d'être près de lui après qu'il ait bouleversé mon monde ce matin sans même le savoir.

      Gabriel s'éclaircit la gorge, brisant le silence alors qu'il s'avançait vers l'îlot. — Je m'excuse d'avoir dépassé les bornes hier soir. C'était peu professionnel et hors de mon caractère.

      — Ce n'est pas grave, ces choses arrivent.

      Il passa une main dans ses cheveux, leur donnant un aspect légèrement décoiffé. — Quand même, ça n'aurait pas dû arriver, et ça ne se reproduira plus.

      Aïe. Ça faisait plus mal que prévu. J'acquiesçai, sachant que nous avions besoin de limites, même si une partie de moi se rebellait contre elles. — Compris.

      Je feignis l'indifférence et m'occupai en allant au réfrigérateur pour chercher de la crème ou du lait. Il m'avait demandé avant mon emménagement ce que j'aimais dans mon café, alors je supposai qu'il l'avait acheté. Effectivement, c'était sur l'étagère du haut, bien en vue.

      Sur le devant était collé un post-it qui disait : « Bonne première journée », avec un smiley.

      Pourquoi diable ferait-il ça ? Il était censé y avoir des limites, et il ne m'aidait pas à les maintenir en place. Il avait pris le temps de trouver un post-it et un stylo, d'écrire un mot et de le coller sur ma crème préférée qu'il avait achetée pour moi.

      Bon sang, il fallait que mon cerveau se taise une bonne fois pour toutes.

      Je saisis la bouteille et me tournai enfin vers lui. — C'est quoi ça ?

      — C'est quoi... oh. Il quitta son exil de l'autre côté de l'îlot et arracha le post-it de la bouteille avant que je ne puisse le faire. — Ce n'est rien. Laney voulait le faire.

      — Bien sûr. J'essayai d'attraper le post-it, mais il ne le lâcha pas. — On va vraiment se battre pour un foutu post-it ?

      Sa prise sur le papier se relâcha, ses yeux dérivant vers mes lèvres. Une rougeur me monta au cou alors qu'il lâchait le post-it, le laissant dans ma main.

      — Je dois réveiller Laney. Sa voix semblait étranglée alors qu'il reculait, ses yeux toujours fixés sur moi.

      — Oui. Le travail. Je baissai rapidement les yeux sur le post-it dans ma main pour briser le charme de ses yeux bleus brûlants.

      Il se retourna enfin et se dirigea vers les escaliers, les poings serrés le long du corps. Est-ce que ce serait comme ça entre nous désormais ? Allait-il commencer une nouvelle recherche de nounou aujourd'hui et me virer dès qu'il aurait trouvé une remplaçante ?

      La cafetière bipa et je sursautai, la réalité me frappant de plein fouet.

      J'étais dans la merde, mais pas de la façon dont je l'aurais voulu.
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        * * *

      

      — Jo, quelle heure est-il ? La voix anxieuse de Delaney détourna mon attention du théâtre de marionnettes improvisé que j'avais installé dans un coin du salon. Elle avait posé la même question toutes les demi-heures depuis son réveil de la sieste.

      Je touchai l'écran de mon téléphone. — Il est un peu plus de seize heures. Ton père sera bientôt là.

      La journée avait filé dans un tourbillon d'activités programmées, mais à mesure que l'après-midi avançait, l'humeur de Delaney s'était détériorée. Plus on se rapprochait du retour de Gabriel, plus elle se tendait.

      — On peut refaire les marionnettes ? Elle tripotait les oreilles molles en feutrine de Pénélope, ses crayons et son livre de coloriage ne l'intéressant plus.

      — Bien sûr. Je souris, cachant ma propre pointe de nervosité. La mienne était différente de la sienne ; alors qu'elle avait peur que son père ne rentre pas, j'appréhendais son arrivée.

      Je pris Pénélope des mains de Delaney et m'assis en tailleur à côté de la scène que nous avions fabriquée ensemble. Cela nous fournirait plusieurs jours d'activités de décoration. Je voulais parler à Gabriel d'en construire une en bois, mais pour l'instant, le carton fragile que nous avions déterré dans la poubelle de recyclage ferait l'affaire.

      Delaney s'allongea sur le tapis, le menton posé sur ses mains. Elle regardait avec une attention soutenue tandis que je donnais vie à sa nouvelle amie.

      — Bon après-midi, Laney, gazouilla Pénélope de sa voix de marionnette aiguë. Tu sais ce que j'aime dans les après-midis ?

      Delaney secoua la tête, ses lèvres s'incurvant en un sourire hésitant.

      — Ce sont comme de petites poches de magie avant que le soir n'arrive. C'est le moment où tout brille parfaitement et où il est temps de scintiller.

      — Je ne peux pas scintiller. Delaney gloussa.

      — Oh, doux enfant de l'été ! Tout ce que tu as à faire, c'est de t'allonger parfaitement immobile sur le dos et de fermer les yeux. Pas de triche !

      Dès que Delaney fut allongée les yeux fermés, je fouillai discrètement dans le sac de matériel artistique que j'avais apporté de mon atelier au salon. Trouvant ce que je cherchais, je m'approchai d'elle.

      — Tu as regardé ? Si tu as regardé, on doit tout recommencer. Je parlais toujours avec la voix de Pénélope mais je l'avais retirée de ma main pour pouvoir ouvrir le contenant cylindrique.

      — Non ! Je peux les ouvrir maintenant ?

      — Pas encore. Prends une grande inspiration... et maintenant expire. Je souris tandis qu'elle faisait ce que je demandais. Je répétai les respirations relaxantes tout en saupoudrant des paillettes sur ses vêtements et ses cheveux.

      Allais-je regretter d'avoir sorti le fléau des parents du monde entier ? Probablement. Mais je me rendis compte que je me fichais que Gabriel pète un câble pour un peu de brillant dans son royaume beige.

      — Une dernière grande inspiration et expiration, et ensuite tu pourras ouvrir les yeux. Je laissai tomber le pot de paillettes dans la boîte et retournai vers la scène.

      Les yeux de Delaney s'ouvrirent d'un coup et quand elle s'assit, elle eut le souffle coupé. — Ce sont des paillettes !

      Pénélope haleta de surprise. — Ce sont des étincelles d'après-midi ! Va dehors voir par toi-même !

      En se levant d'un bond, elle envoya les fines paillettes partout. Elle courut dans le jardin jusqu'au milieu de la pelouse où brillait le soleil. Je sortis sur la terrasse, riant tandis qu'elle tournoyait en poussant des cris de joie.

      Je m'assis sur le canapé d'extérieur pendant que Delaney sautillait vers son aire de jeux et grimpait sur une balançoire. Elle chantait une chanson improvisée sur le fait de briller et la magie, et semblait avoir oublié tout ce qui lui trottait dans la tête avant que je ne la distraie.

      Cela me rappela mon enfance, quand mon père emmenait Nora et moi pour une aventure improvisée. La spontanéité nous arrachait à notre chagrin, même si ce n'était que pour quelques heures. Parfois, nous allions au parc, voir un film, ou à la recherche de coquillages le long de la plage.

      Je me demandai si l'insistance de Gabriel à planifier chaque minute de sa journée ne l'enfermait pas dans ses pensées, au lieu de les libérer. Peut-être avait-elle besoin de moments inattendus comme la surprise des paillettes de cet après-midi. Les routines étaient géniales, mais elles ne prenaient pas beaucoup d'espace mental, ce qui laissait beaucoup de place à la réflexion.

      Comment aborderais-je cela avec Gabriel ? Cette seule pensée me nouait l'estomac. Il menait leur vie comme une horloge, chaque tic-tac planifié et comptabilisé. Ce n'était pas ma place — surtout pour mon premier jour — de faire des suggestions, mais voir à quel point Delaney oubliait facilement ses soucis me donnait envie d'affronter les conséquences qu'ouvrir ma bouche apporterait.

      Delaney poussa un demi-cri, demi-sanglot qui trancha mes pensées et me fit bondir sur mes pieds. Elle dérapa en s'arrêtant alors qu'elle abandonnait la balançoire et courait droit vers moi.

      — Papa ! Son regard était fixé juste derrière moi.

      Je me retournai pour trouver Gabriel debout devant la porte coulissante en verre que je n'avais pas pris la peine de fermer. Je n'arrivais pas vraiment à déterminer à son expression s'il était satisfait ou s'il tolérait simplement le monde autour de lui.

      Son visage s'adoucit, et il sourit en se penchant pour prendre Delaney dans ses bras. — Chut. J'ai décidé de rentrer un peu plus tôt aujourd'hui. Je ne pouvais plus attendre pour avoir un câlin.

      Je me mordis la lèvre, la scène devant moi me brisant le cœur et le réparant en même temps. Delaney pleurait et bafouillait qu'il lui avait manqué.

      Gabriel me fit un bref signe de tête en guise de salut avant de se tourner pour entrer, Delaney toujours nichée dans ses bras. Je les suivis, fermant doucement la porte et restant sur le seuil. Je ne savais pas si je devais m'échapper dans mon studio ou ramasser le désastre dans le salon. Si je voulais garder mon travail, la meilleure option était évidente : nettoyer.

      Je posai Penelope sur la table basse et fermai la boîte de crayons. Des paillettes brillaient sur le tapis et le parquet, mais Gabriel ne semblait pas l'avoir remarqué. Peut-être qu'il monterait se changer, ce qui me donnerait assez de temps pour trouver l'aspirateur.

      Delaney gloussa, et je regardai pour voir que Gabriel l'avait posée, mais elle pointait du doigt sa poitrine. — Papa, tu dois aller au soleil si tu veux briller.

      Gabriel baissa les yeux sur sa veste et sa chemise, puis sur sa fille, avant de tourner son regard vers moi. — Josie, qu'est-ce que c'est que ça ? Sa voix était tendue d'irritation, et ses yeux se plissèrent en examinant le désordre scintillant sur son sol immaculé.

      Je jure avoir entendu un grondement sourd émaner de sa poitrine. Pourquoi Gabriel irrité avait-il l'air si sexy ? — Ce ne sont que quelques paillettes, M. Badden. Delaney avait besoin d'un peu de magie cet après-midi.

      — Tu es fâché, Papa ? Delaney prit Penelope sur la table et serra la marionnette contre elle. — C'était la magie de Penelope.

      Il se pinça l'arête du nez, luttant visiblement pour garder son calme. — De la magie, marmonna-t-il entre ses dents. On dirait plutôt qu'une licorne a éternué dans mon salon.

      — Papa ! Delaney couvrit sa bouche pour cacher son rire.

      — Ça se nettoie, le rassurai-je, ma voix stable malgré les papillons nerveux dans mon estomac. J'ai besoin de l'aspirateur.

      — Elle en est couverte... et maintenant moi aussi. Il soupira profondément et tendit la main. — Allez, Laney, allons te dé-pailleter pendant que Mlle Hastings nettoie.

      Delaney s'arrêta à côté de moi, ses yeux bleus écarquillés d'inquiétude. — Mais c'est magique. On ne peut pas l'enlever.

      Je posai ma main sur le dessus de sa tête parsemée de paillettes. — Papa ne comprend pas à quel point il est important pour les petites filles de briller parfois.

      Gabriel laissa échapper un petit rire en se frottant la mâchoire. C'était un de ces sons qui contenait un avertissement que je poussais le bouchon un peu loin, et il n'avait pas besoin de dire quoi que ce soit pour que je sache qu'il avait envie de me passer un savon pour ce commentaire. Mais à la façon dont il me regardait avec des yeux brûlants, je ne pensais pas que ce soit nécessairement une mauvaise chose.

      Je m'agenouillai devant Delaney. — Une fois que les paillettes te touchent et que tu vas au soleil, elles deviennent une partie de toi. Si tu penses en avoir besoin demain, nous sortirons pour que Penelope puisse t'en donner plus.

      Delaney me sauta au cou. — Tu es la meilleure nounou du monde. Elle me lâcha quelques instants plus tard et sautilla vers son père, prenant sa main.

      Les lèvres de Gabriel se pincèrent, le tressaillement de sa mâchoire ne cachant pas ses sentiments. — Nous en reparlerons plus tard.

      La façon dont il le dit m'envoya un frisson le long de la colonne vertébrale — cela laissait présager quelque chose de plus qu'une simple discussion sur les paillettes. Mais cela pouvait aussi être un tour de mon cerveau, encore sous le coup de notre baiser.
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            UN FÉTICHE POUR LES MARIONNETTES ?

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      Je bordai délicatement Delaney et observai ses paupières se fermer doucement. Après l'avoir changée pour lui enlever ses vêtements couverts de paillettes, nous étions allés faire une promenade dans le quartier — quelque chose qu'elle n'acceptait que depuis peu — puis nous avions dîné.

      Notre routine du soir était toujours la même, et l'arrivée d'une nouvelle nounou n'y avait rien changé. Nous avions regardé un épisode de Bleuet avant l'heure du bain, je l'avais préparée pour le lit, et nous nous étions blottis l'un contre l'autre pendant que je lui lisais une histoire.

      Elle était épuisée après l'excitation de la journée, et moi aussi.

      Après avoir changé tant de nounous, j'avais décidé de ne pas être aussi envahissant que d'habitude le premier jour. Hormis sa réponse au texto que je lui avais envoyé à l'heure du déjeuner pour m'assurer que tout allait bien, Josie ne m'avait pas contacté. J'étais tellement habitué à ce que les précédentes nounous me tiennent au courant et me demandent des précisions sur le classeur que son silence m'avait mis mal à l'aise pendant la majeure partie de la journée. À tel point que j'avais quitté le travail plus tôt.

      Je m'étais attendu à moitié à ce que Delaney soit anxieuse quand je rentrerais, mais au lieu de cela, je l'avais trouvée en train de profiter de son après-midi avec le sourire aux lèvres. Certes, elle avait un peu pleuré quand elle avait réalisé que j'étais rentré, mais elle était passée à autre chose si rapidement que ça m'avait fait réfléchir.

      Couvrir n'importe quel enfant de paillettes leur ferait probablement oublier leurs soucis. Je pouvais encore voir de petits éclats dans les cheveux de Delaney à la douce lueur de la lampe de chevet.

      Le truc avec les paillettes, c'est que peu importe à quel point on essaie, on n'arrivera jamais à se débarrasser de chaque petit éclat. Même si une maison était démolie et que les vents de Santa Ana soufflaient, dix ans plus tard, il y aurait encore des paillettes.

      C'était exactement ce que je ressentais à propos de ce fichu baiser.

      — Papa ? La petite voix de Delaney perça mes pensées.

      — Oui, ma chérie ? J'allumai sa veilleuse et éteignis la lampe.

      — J'espère que Josie ne partira pas comme les autres nounous, chuchota-t-elle avant de bâiller.

      — Je l'espère aussi. J'avalai difficilement ma salive, une pointe de culpabilité me transperçant.

      Mes standards impossiblement élevés et mon manque de patience étaient les raisons pour lesquelles les précédentes nounous n'avaient pas fait l'affaire. Maintenant, je compliquais encore plus les choses en agissant par impulsion et par besoin. Je ne pouvais pas expliquer pourquoi je réagissais si fortement à Josie.

      Je détestais l'admettre, mais mes frères avaient peut-être raison à propos du fait que je ne sortais jamais. Peut-être que c'était ce dont j'avais besoin.

      Alors que la respiration de Delaney devenait régulière, je quittai sa chambre, fermant doucement la porte derrière moi. Il était un peu plus de vingt heures trente, et Josie était censée me retrouver dans la salle à manger pour discuter de la journée.

      Nous avions beaucoup à discuter.

      Je descendis les escaliers à grands pas, m'attendant à trouver Josie prête pour notre discussion. Au lieu de cela, je fus accueilli par un silence vide.

      Avec un soupir d'irritation, je sortis mon téléphone et vérifiai à nouveau l'heure avant de consulter mon précédent message à Josie pour confirmer que j'avais indiqué l'heure correcte.

      Elle était en retard.

      Je me dirigeai vers le studio mais m'arrêtai net devant la porte quand j'entendis une voix aiguë étouffée venant du mur où se trouvait le dressing. Pourquoi diable utiliserait-elle une marionnette dans son placard ?

      Curieux, je m'approchai du mur, mon oreille le touchant presque. Ça devait être une marionnette ; il n'y avait pas d'autre explication. Un mot se détacha, me prenant au dépourvu, et mes sourcils se froncèrent de confusion. Bite ? Mon esprit s'efforçait de donner un sens à cela ; sûrement, j'avais mal entendu. Ça aurait très bien pu être site, vite, batte.

      Mais ensuite, j'entendis très clairement le mot « sperme ».

      Mais qu'est-ce qu'elle foutait ?

      Je frappai à la porte du studio, et comme il n'y avait pas de réponse, je sortis mon téléphone et composai le numéro de Josie. Je ne l'entendis pas sonner et elle ne répondait pas.

      — Josie ? appelai-je, frappant à nouveau à la porte.

      Ce n'était pas urgent que je lui parle, mais maintenant, je commençais à être agacé et je ne pourrais pas me détendre pour la soirée tant que ce ne serait pas fait et terminé.

      Je frappai du poing contre le mur, certain qu'elle entendrait ça, puisqu'elle était juste de l'autre côté. Il y eut un cri, et je réprimai un sourire.

      Un moment passa avant que la porte du studio ne s'ouvre brusquement. Josie se tenait là, le visage rougi et le front brillant d'une fine pellicule de sueur. Elle portait un short et un débardeur qui moulait sa poitrine.

      Sa poitrine très dépourvue de soutien-gorge.

      — Vous m’avez fait une de ces peurs ! Elle plaqua sa main sur sa bouche et jeta un coup d'œil par la porte et dans le couloir. — Qu'est-ce que vous avez à frapper comme ça contre le mur ?

      — Vous ne répondiez pas. Je jetai un coup d'œil dans le studio, observant le désordre absolu sur presque toutes les surfaces. — Que se passe-t-il là-dedans ?

      Soupirant, Josie écarta une mèche de cheveux de son visage. — Rien. Je ne m'attendais pas à ce que quelqu'un frappe contre le mur.

      — Vous étiez censée m'attendre dans la salle à manger, lui rappelai-je. — On devait parler après que j'aie couché Delaney.

      Son regard s'abaissa un instant avant de rencontrer à nouveau le mien. — Je suis désolée, j'ai dû perdre la notion du temps.

      — Perdre la notion du temps en faisant quoi ? La question m'échappa plus sèchement que je ne l'avais voulu. Il y avait quelque chose qu'elle ne me disait pas.

      Les joues de Josie rougirent davantage, et elle changea inconfortablement de position. — Des trucs personnels, dit-elle vaguement.

      Les mots qui avaient filtré à travers le mur plus tôt résonnèrent dans mon esprit. J'étais presque certain de ce que j'avais entendu, mais hors contexte et sans explication, je ne pouvais pas le confirmer. Je n'allais certainement pas lui demander si sa marionnette parlait vraiment de bites et de sperme. Et plus important encore... pourquoi ?

      Ce n'était pas mes affaires ce qu'elle faisait pendant son temps libre, mais cela ne m'empêchait pas de vouloir savoir ce qui se passait à l'intérieur de ma maison.

      — Je vois. Je regardai à nouveau derrière elle, et mes yeux s'arrêtèrent sur sa table de nuit. Sa table de nuit avec un vibromasseur très évident posé dessus. Était-ce ce qu'elle avait fait ?

      Non, bien sûr qu'elle n'aurait pas été dans le placard en train de se masturber avec une voix de marionnette. L'image mentale me fit retenir un rire, et Josie se retourna pour voir ce que je regardais.

      Sa tête se retourna brusquement vers moi, les yeux écarquillés avant qu'elle ne me ferme la porte au nez. — Je serai là dans quelques minutes !

      La tentation de faire irruption après elle était forte, mais je me retournai et me dirigeai vers la salle à manger avant de faire quoi que ce soit que je regretterais. Comment cette femme pouvait-elle déjà me troubler à ce point ?

      Après avoir pris deux verres et ma bouteille de whisky préférée sur l'étagère du haut d'un placard, je m'assis à la table de la salle à manger, me versai un verre et le bus d'un trait. Si je voulais survivre à la conversation avec elle, j'avais besoin de quelque chose pour me détendre, même si c'était un lundi soir.

      J’ouvris mes messages, ayant besoin de soutien moral. Envoyer un message à mes frères m'exposerait, une fois de plus, à leur incessant besoin de m'irriter, mais leurs taquineries me distrayaient et me mettaient souvent de meilleure humeur.

      Moi : Je crois avoir entendu la nounou se masturber en parlant de bite et de foutre avec une voix de marionnette.

      Moi : Allô ? C'est une urgence de niveau dix !

      Moi : Les gars ? Il est vingt heures un lundi. Vous êtes où, bordel ?

      Moi : J'ai aussi vu son jouet sur sa table de nuit. C'est bizarre que tout ça m'excite un peu ? Qu'est-ce que je fais ?

      Moi : Et si elle aimait inclure ses marionnettes au lit ? C'est un kink dont je n'ai pas connaissance ? Pas que ça ait de l'importance ce qu'elle aime.

      Moi : Non. Je ne vais pas aller par là.

      Ma conversation à sens unique dérapait complètement, alors je posai mon téléphone sur la table et me suis versé un autre verre. Noah et Lex répondaient généralement rapidement à mes messages, mais ils avaient tous les deux une vie.

      — Salut. Désolée pour le retard, dit Josie en s'approchant de moi, visiblement plus en soutien-gorge maintenant.

      — Asseyez-vous, lui dis-je en désignant la place en face de moi, où j'avais mis le deuxième verre. Vous voulez boire quelque chose ?

      Elle s'assit, sa main s'enroulant autour du verre.

      — Ça dépend si je suis virée ou non.

      — Virée ? Pourquoi je vous virerais ? Je poussai la bouteille de l'autre côté de la table. Servez-vous. C'est assez doux.

      Elle haussa les épaules, une expression penaude sur le visage.

      — Merci.

      — Parlez-moi de votre première journée. Ma voix était stable, malgré le tourbillon de pensées inappropriées qui me harcelaient depuis que j'avais entendu ce que j'avais entendu à travers le mur. Les constructeurs n'avaient-ils pas mis assez d'isolation, pensant que ce ne serait pas nécessaire ?

      Elle se versa une bonne dose de whisky et en prit une gorgée.

      — Delaney est incroyable. Elle est si intelligente et observatrice. Son imagination est formidable... Ses yeux s'illuminèrent en parlant de ma fille, et je ne pus m'empêcher de m'adoucir un peu.

      — Mais ? l'encourageai-je. Il y avait toujours un « mais » le premier jour. C'était difficile pour certains soignants de comprendre qu'ils ne pouvaient pas faire ce qu'ils voulaient quand ils le voulaient.

      Elle replaça ce qui semblait être la même mèche rebelle derrière son oreille.

      — Je pense qu'elle pourrait bénéficier d'un peu de spontanéité, ou au moins de variété. Les paillettes n'étaient pas prévues, mais ça l'a rendue si heureuse et ça l'a empêchée de penser à quand vous rentreriez.

      Je fronçai les sourcils à la mention des paillettes — mon ennemi juré — et me redressai sur ma chaise.

      — Bien que j'apprécie votre enthousiasme, la routine est cruciale pour Delaney. Elle s'épanouit dans la prévisibilité et la structure.

      Son front se plissa légèrement.

      — Ne pensez-vous pas que la variété est importante aussi ? La vie ne peut pas être scénarisée tout le temps, et même au sein d'une structure, il peut y avoir de la flexibilité. Que va-t-il se passer quand elle commencera l'école ?

      Je serrai la mâchoire, ressentant une bouffée d'irritation malvenue.

      — Je vous ai engagée pour suivre les directives que j'ai établies pour les soins de ma fille.

      Josie prit une autre gorgée de son verre avant de parler à nouveau.

      — Je respecte vos règles et vos routines, mais je crois aussi à la magie des moments inattendus.

      Ses mots éveillèrent quelque chose en moi, mais non, je ne pouvais pas me permettre de vaciller sur ce point. Ma vie — la vie de Delaney — dépendait de l'ordre et de la certitude.

      — Je vais être clair, dis-je fermement, réaffirmant la dynamique employeur-employé qui semblait s'estomper de seconde en seconde. Vous êtes ici pour fournir un service. Tenez-vous-en au planning et consultez-moi avant toute... déviation créative.

      — Compris, monsieur. L'étincelle dans ses yeux me disait qu'elle était énervée. Si nous avons terminé, je dois retourner travailler.

      Travailler ? Avant qu'elle ne se lève, je lâchai la question qui me rongeait depuis que j'étais resté devant son studio.

      — Que faisiez-vous avec une marionnette dans le placard ?

      Josie se figea, les yeux écarquillés de surprise.

      — Pardon ?

      — J'ai entendu une voix. Depuis votre placard. Je sentais l'absurdité de la question, mais si je ne la sortais pas de mon système, je passerais le reste de la nuit à obséder sur les possibilités.

      Elle me regarda comme si j'avais franchi une limite.

      — Ce que je fais pendant mon temps libre, dans mon espace privé, ne vous regarde pas, M. Badden.

      Je ne pouvais pas contester cela — elle avait raison. Pourtant, c'était ma maison.

      — Faites juste moins de bruit. Je n'ai pas besoin que Delaney entende parler de bites qui éjaculent.

      Si elle s'était levée plus vite, elle aurait renversé sa chaise.

      — Quoi ?

      Soit je l'avais choquée parce qu'elle avait effectivement fait dire ça à sa marionnette, soit parce que je venais de le dire. Impossible de savoir.

      Pour son bien et le mien, j'essayai de maintenir un extérieur impassible.

      — J'ai entendu ces deux mots avec une voix plus aiguë. Je suppose que vous parliez avec votre marionnette ? Je ne juge pas, mais vous devez être consciente de l'endroit où vous vous trouvez.

      Sa bouche s'ouvrit et se ferma plusieurs fois, comme si elle voulait dire quelque chose, mais elle secoua finalement la tête et s'éloigna.

      Un silence inconfortable s'installa dans la pièce, et je me laissai aller contre le dossier de ma chaise pour m'empêcher de me cogner la tête contre la table. J'aurais dû laisser tomber.

      Je saisis mon téléphone pour me distraire, et dès que je le déverrouillai et que les messages apparurent, mon estomac se noua.

      J'avais envoyé des messages à Josie au lieu de mes frères.

      — Non, non, non ! Je maintins mon doigt appuyé sur l'un des messages, espérant qu'une mise à jour récente me permettrait de l'annuler, comme sur certaines applications de messagerie.

      Tous mes messages frénétiques — mes aveux inappropriés et mes spéculations folles — lui étaient directement parvenus.

      Je les relus avec incrédulité, chaque mot me donnant envie de vomir. J'avais été tellement agité que j'avais simplement commencé à taper, sans prêter attention à autre chose qu'à mes pouces frappant chaque lettre.

      Dois-je m'excuser ? Dois-je courir après elle et exiger qu'elle me donne son téléphone pour que je puisse supprimer les messages ?

      C'était mauvais. C'était très mauvais.

      Ma chaise tomba en arrière alors que je me levais et courais vers le studio, sans me soucier du fait que mon comportement ce soir allait probablement la pousser à démissionner. Je frappai fort avant d'essayer la poignée. Elle tourna, mais je ne pouvais pas faire irruption chez elle.

      Elle ouvrit la porte brusquement.

      — Qu'est-ce que —

      Je lui arrachai le téléphone des mains et faillis avoir une crise cardiaque en voyant son application de messagerie ouverte, mais les messages étaient de sa sœur, Nora.

      — Qu'est-ce que vous foutez ? Josie tenta de récupérer son téléphone, et je lui tournai le dos, quittant la conversation qu'elle avait commencée avec sa sœur.

      Je trouvai le mien non lu, heureusement avec seulement « Pas question. Je n'irai pas par là » comme aperçu. Je supprimai tout le fil de messages avant que Josie ne puisse tendre le bras autour de moi et récupérer son téléphone.

      — Qu'est-ce que vous avez fait ? Elle regarda son téléphone, puis moi. Vous êtes incroyable.

      — Je m'excuse. Cela semblait être ma nouvelle phrase préférée. Je vais vous laisser retourner à... Je fis un geste de la main vers son studio. Peu importe ce que c'est.

      — Tiens donc, merci. Je m'assurerai d'ajouter la récupération des messages supprimés à ma liste de choses à faire. Pour la deuxième fois, elle me claqua la porte au nez, le verrou se mettant immédiatement en place.

      — Josie ! J'essayai la poignée, même si je l'avais entendue se verrouiller. Ne faites pas ça ! C'est privé !

      Comme si cela allait l'arrêter.
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            CHEF DE LA RESTAURATION

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Je n'avais jamais été aussi épuisée de ma vie. S'occuper d'un enfant toute la journée, tout en suivant un emploi du temps strict et en travaillant sur mes vidéos, était un ajustement considérable. Après avoir dormi environ quatre heures au cours des dernières nuits, j'étais tellement heureuse que ce soit vendredi que j'aurais pu en pleurer.

      La semaine avait été gênante avec Gabriel après notre désaccord. Nous interagissions le moins possible, limitant nos brèves conversations à la journée de Delaney. Je ne m'étais pas embêtée à restaurer les messages supprimés ; la dernière chose dont j'avais besoin était de savoir pourquoi il était si frénétique de les effacer.

      Mais il ne savait pas que je ne l'avais pas fait.

      Bien que je n'aie toujours pas décidé si je les regarderais, si je le faisais, ce serait à la fin de la journée, pour avoir tout le week-end pour m'en remettre.

      Mais je n'aurais pas vraiment le temps de récupérer, car j'avais une boîte de réception débordante, plus de mille commentaires à examiner, et une autre vidéo qui devait être mise en ligne à midi, juste au moment où je finissais ma journée.

      Gabriel travaillait à mi-temps le vendredi, afin de pouvoir emmener Delaney en thérapie une semaine sur deux et passer plus de temps avec elle. S'il n'avait pas été un tel connard autoritaire lundi, je le trouverais encore plus attirant que je ne le faisais déjà.

      En bâillant, j'entrai dans la cuisine, surprise de la trouver vide. D'habitude, Gabriel était debout avant l'aube, assis à la table ou à l'îlot dans son costume parfaitement repassé, buvant un café noir et vérifiant ses e-mails sur son téléphone. Mais aujourd'hui, la cuisine était silencieuse.

      J'avais besoin de café le plus vite possible si je voulais être capable de fonctionner aujourd'hui. En fait, je devrais en garder une carafe au frigo. Le café glacé était tout aussi bon que le chaud.

      — Bonjour, fit la voix de Gabriel qui me fit sursauter.

      Je me retournai pour le voir debout là, en jean et t-shirt uni, au lieu de sa tenue de travail habituelle. — Bonjour. Pas de costume aujourd'hui ?

      Il m'adressa un sourire crispé, auquel j'étais devenue très familière ces derniers jours. — J'ai décidé de travailler à la maison. Je m'attends toujours à ce que vous respectiez l'emploi du temps de Delaney comme d'habitude.

      J'acquiesçai lentement, devenant immédiatement méfiante. Les PDG d'entreprises valant des milliards ne prenaient pas leur journée au hasard. Et le fait qu'il veuille toujours que je travaille pendant qu'il était à la maison me rendait extrêmement nerveuse.

      Me surveillait-il ? M'espionnait-il pour s'assurer que je respectais son précieux emploi du temps ? Cette pensée m'agaçait. Mais je gardai une expression neutre.

      — Bien sûr, son emploi du temps restera le même. Elle a une séance de thérapie aujourd'hui, n'est-ce pas ? Je me retournai pour préparer mon café.

      — En effet. La réponse fut sèche alors qu'il prenait ma place devant la cafetière.

      Chaque matin, après avoir bu son café, Gabriel réveillait Delaney et lui disait au revoir pour la journée. Une fois qu'il redescendait, je montais l'aider à s'habiller, si nécessaire, et lui coiffer les cheveux. Mais il était seulement en train de se faire son café, et il était temps de la réveiller.

      — Voulez-vous que j'aille la réveiller ? Je pointai mon pouce vers les escaliers. C'est l'heure.

      — Je vais le faire. Son café commençait enfin à couler dans la tasse. Je vais aussi l'habiller.

      Je croisai les bras sur ma poitrine. — Qu'en est-il du respect de la routine ? De plus, elle préfère mes tresses. Les coins de mes lèvres tressaillirent involontairement, trahissant mon effort pour garder un visage impassible.

      Il n'y avait rien que j'aimais plus que de titiller Gabriel pour voir comment il réagirait, et mon commentaire puéril avait fait mouche. Il se retourna, la mâchoire serrée et ses yeux... brûlants ?

      Mon cœur fit un petit saut périlleux alors que le regard de Gabriel croisait le mien, une étincelle de quelque chose d'intense et de non-dit brillant dans ces yeux bleu profond. Toute la semaine, il avait été une forteresse de glace, et maintenant il me regardait comme si j'étais la dernière part de pizza à une fête. C'était déroutant, pour le moins qu'on puisse dire.

      Je sentis l'air entre nous se charger d'électricité, et je voulais me réprimander de réagir ainsi, de laisser son regard rendre mes genoux faibles, mais c'était comme si mon corps avait son propre agenda - un qui n'impliquait pas d'écouter le bon sens.

      Il fit un pas vers moi, et pendant une fraction de seconde, je pensai qu'il allait combler la distance entre nous. Mon souffle se bloqua et mes tétons se durcirent. Allait-il m'embrasser à nouveau ? Après toute cette tension et cette gêne ?

      — Papa ? La voix endormie de Delaney flotta depuis le haut des escaliers, et ce fut comme si on m'avait jeté de l'eau froide au visage.

      La réalité revint brutalement autour de moi. Je me redressai rapidement, pressant une main contre ma poitrine, comme si je pouvais physiquement empêcher mon cœur de battre si rapidement.

      Gabriel regarda vers les escaliers, puis de nouveau vers moi, avant de partir s'occuper de Delaney. Quel que soit le moment que nous étions sur le point de vivre, il s'évanouit aussi vite qu'il était apparu.

      Je m'affairai à préparer tout ce qu'il fallait pour le petit-déjeuner de Delaney. Ce n'était ni le moment ni l'endroit pour ce qui se passait - ou ne se passait pas - entre nous.

      Et maintenant, j'allais devoir passer la matinée avec lui qui surveillerait mes moindres faits et gestes.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      J'exhalai un long soupir alors que Gabriel disparaissait dans les escaliers vers son bureau pour une conférence téléphonique. Il avait passé la matinée à nous observer par-dessus son ordinateur portable et à nous suivre de pièce en pièce. C'était sa maison, mais cela ne rendait pas ce comportement moins étouffant.

      Sa conférence téléphonique était arrivée au moment parfait - le déjeuner. Delaney et moi mangions habituellement des Lunchables maison que le chef préparait et livrait plusieurs fois par semaine. Ils étaient toujours délicieux, mais c'était vendredi, et je voulais quelque chose de différent.

      Je jetai un coup d'œil à Delaney, qui était sur le canapé avec sa tablette. — Laney, veux-tu m'aider à préparer le déjeuner ? Elle me regarda avec confusion, alors je continuai. J'ai pensé qu'on pourrait faire des petites pizzas personnelles aujourd'hui. Mais si tu préfères ton déjeuner habituel...

      Oubliant sa tablette, elle se leva d'un bond, l'excitation sur son visage. — On va les faire nous-mêmes ?

      — Oui ! Va te laver les mains soigneusement, et je vais chercher tous les ingrédients chez moi.

      Pendant que Delaney sautillait jusqu'à la salle de bain, je me précipitai dans mon studio pour rassembler les ingrédients que j'avais achetés au magasin la veille - des biscuits en boîte, de la sauce tomate, de la mozzarella râpée et des mini pepperonis.

      De retour dans la cuisine, je pris le petit tabouret dans le garde-manger et l'installai à côté de l'îlot. J'envisageai brièvement d'envoyer un message à Gabriel, pour lui demander s'il voulait se joindre à nous, mais je secouai la tête devant l'absurdité. Il écraserait sans doute l'idée dans l'œuf, même s'il n'avait rien dit sur le fait de dévier des repas préparés.

      Delaney revint et grimpa sur le tabouret, examinant les ingrédients sur le comptoir. — J'adore la pizza ! Je peux mettre les pepperonis ?

      — Tu vas faire ta propre pizza, dis-je en préchauffant le four et en sortant deux plaques à biscuits du placard à pâtisserie. J'étais toujours surprise que Gabriel ait tout le nécessaire pour cuisiner et pâtisser alors qu'il avait un chef personnel. Je supposais que j'en aurais un aussi si j'étais un père célibataire avec un travail de fou.

      — Je peux faire la pizza de Papa ? Elle sautillait presque d'excitation pendant que je vaporisais les plaques d'huile de cuisson et que je prenais la boîte de pâte à biscuits.

      — Ton père mange de la pizza ? Je plaisantais... mais était-ce vraiment une blague ?

      Delaney gloussa. — Tonton Noah et Tonton Lex viennent parfois avec de la pizza et de la bière. Papa me laisse même boire un soda racinette, comme si j'étais une grande. Mais il dit que je dois toujours dire le mot racinette jusqu'à ce que je sois vieille.

      — C'est très important. Je levai le tube de pâte. — As-tu déjà vu quelqu'un en ouvrir un ?

      — Non. J'adore les biscuits ! La mignonnerie de cette enfant allait me tuer, si l'ouverture de la boîte ne le faisait pas avant.

      — On va les aplatir pour faire nos croûtes. L'ouverture peut faire un peu peur parce que ça éclate. Je saisis le coin du papier, mais peu importe le nombre de fois où je l'avais fait, me préparer à les ouvrir faisait toujours battre mon cœur comme un fou. — Tu es prête ?

      — Tu as peur ? Elle regardait la boîte d'un air méfiant.

      — Ça me fait juste sursauter. L'anticipation du pop est le pire. J'espérais ne pas en faire une autre peureuse des boîtes de biscuits. — Ça ne te fera pas mal.

      — J'espère bien. Gabriel descendit les escaliers, son visage aussi illisible que d'habitude.

      — Papa ! On fait des pizzas. Elle agita la main, lui faisant signe de les rejoindre.

      S'il te plaît, ne gâche pas ça, le suppliai-je du regard.

      Je me mordis la lèvre quand il s'arrêta au bord de l'îlot et posa les mains sur ses hanches. — Vous faites des pizzas sans moi ? Je suis blessé. Il fit la moue à sa fille, et je faillis m'évanouir.

      Qui était cet homme ? Venait-il d'avoir une conférence téléphonique avec son parrain anti-connard ?

      — Tu peux aider, proposa Delaney avec de l'espoir dans la voix.

      Gabriel se dirigea vers le garde-manger et y entra, fermant la porte derrière lui.

      Delaney me regarda avec confusion, et je haussai les épaules. — Peut-être qu'il est allé pleurer là-dedans.

      Elle essaya de réprimer un rire, mais échoua. — Papa ne pleure que quand Shadow n'arrive pas à se lever dans L'Incroyable Voyage.

      La porte du garde-manger s'ouvrit, et Gabriel en sortit vêtu d'un tablier vert sur lequel était écrit « PDG : Principal Dégustateur Gourmand ». J'avais tant de choses à dire sur son nouvel accessoire, mais je me mordis la langue.

      — Laney, j'espère vraiment que tu ne te moques pas du cœur tendre de ton père pour le vieux golden retriever. Il me regarda, l'ombre d'un sourire jouant sur ses lèvres.

      — Nooon. Elle secoua vigoureusement la tête en étirant le mot.

      Gabriel tira doucement sur la queue de cheval de Delaney avant d'aller se laver les mains au lavabo.

      — Bon, allons-y. J'avais toujours le tube de pâte dans la main. — C'est un peu comme arracher un pansement.

      J'éloignai mon bras de moi en laissant le papier se dérouler, mais rien ne se passa.

      — Tu veux que je les ouvre ? Gabriel se tenait de l'autre côté de Delaney, m'observant avec amusement.

      — Non. Je suis une grande fille. Je n'allais pas me laisser battre par des biscuits. Je saisis la boîte à deux mains et la tordis, mais rien ne se passa.

      — Je crois que tu es censée utiliser une cuillère. Gabriel prit une cuillère dans le tiroir et me la tendit. — Ou la cogner sur le comptoir.

      — Je serai peut-être meilleure pour cogner que pour utiliser une cuillère, marmonnai-je en passant mon pouce le long de la jointure qui ne montrait aucun signe de rupture.

      — C'est ce qu'elle a dit.

      Je levai les yeux vers lui, choquée qu'il sorte la réplique qui ne vieillissait jamais. — Tu n'as pas vraiment dit ça.

      — Qu'est-ce qu'elle a dit ? Delaney nous regardait alternativement, essayant de comprendre notre conversation.

      Avant que nous ne nous attirions des ennuis, je frappai la jointure sur le bord du comptoir, le pop de l'air qui s'échappait me faisant sursauter et crier. — Ouf. C'était dur.

      Delaney posa sa main sur mon bras. — C'est bon, Josie. Papa dit qu'on a tous peur de quelque chose. Pas vrai, Papa ?

      — C'est vrai. Certaines personnes ont peur des hauteurs ou des araignées. D'autres ont peur des biscuits. Mais l'important est de travailler à surmonter nos peurs, comme Josie.

      Serait-il inapproprié de lui lancer un biscuit cru à la tête ?

      Alors que nous nous mettions au travail sur nos pizzas, je ne pouvais m'empêcher de lui jeter des coups d'œil furtifs. Sa façon méthodique d'aplatir le biscuit, d'étaler la sauce et le fromage, et de disposer les tranches de pepperoni uniformément était à la fois adorable et ridicule. Il mesurait pratiquement les espaces entre les garnitures au millimètre près.

      — Toutes ces garnitures vont finir dans ta bouche. Elles n'ont pas besoin d'être parfaites.

      Il me regarda par-dessus la tête de Delaney, un sourire arrogant sur le visage. — Je n'accepte que la perfection dans ma bouche, et tu devrais faire de même.

      Je faillis m'étouffer avec le pepperoni que j'avais subtilisé. — Ta conférence téléphonique a réinitialisé ton cerveau ou quoi ? Ou étais-tu vraiment en train de... Je mimais le geste de boire.

      — Contrairement à ce qu'on pourrait croire, je sais m'amuser. Je garde mon quota pour les week-ends. Son regard croisa le mien un moment de trop, et je sentis une chaleur familière monter à mes joues.

      Delaney poussa un cri excité. — Regardez ! J'ai fait un visage souriant.

      — C'est magnifique. Gabriel me lança un regard appuyé. — Tu vois ? Elle comprend l'importance de la présentation.

      Après avoir fait huit mini-pizzas, je les glissai dans le four et réglai la minuterie. — Ça devrait prendre entre dix et quinze minutes.

      — Je peux retourner sur ma tablette ? Delaney joignit les mains en une supplique. — S'il te plaît.

      — Lave-toi les mains d'abord. Je ne savais pas si j'étais toujours « de service », mais Gabriel ne dit rien.

      Je mis une pincée de fromage dans ma bouche, fredonnant d'appréciation. Il n'y avait jamais de mauvais moment pour du fromage.

      — Merci pour ça. Gabriel ferma le paquet de pepperoni et vissa le couvercle de la sauce à pizza.

      — Pour ne pas avoir suivi le plan pour le déjeuner ? Je m'attendais à moitié à ce que tu me punisses pour mon insubordination.

      Il inspira brusquement par le nez. — Tu veux être punie ? Il y avait une pointe d'hésitation dans sa voix, mais le sens était clair.

      Oui, punis-moi ! — Je... euh...

      Nous avions déjà franchi la ligne plusieurs fois, et c'était juste une couche de plus. Je ne comprenais pas du tout. Je n'arrêtais pas de me dire d'arrêter, et pourtant j'étais là, tentée de me pencher sur le comptoir pour le taquiner.

      — Tu as un petit morceau de fromage...

      Gabriel tendit la main vers mon visage, touchant ma joue et son pouce effleurant le coin de ma lèvre. Son contact envoya un frisson le long de ma colonne vertébrale, et je sentis l'intensité dans ses yeux.

      Semblant soudain réaliser ce qu'il faisait, il retira sa main, comme s'il s'était brûlé.

      — Je suis désolé. Je ne sais pas ce qui me prend. Je ne suis pas comme ça d'habitude.

      — Je t'assure que tu n'es pas le seul à agir de façon inhabituelle ici.

      Je fis un pas en arrière, essayant de retrouver mon sang-froid, et réussis à lâcher un petit rire.

      — Je n'arrange pas vraiment les choses non plus.

      Il avait l'air aussi tiraillé que moi.

      — Je n'aurais pas dû dire ça tout à l'heure, à propos de la punition. C'était déplacé. Et les textos... Je suis vraiment désolé.

      Je jetai un coup d'œil vers le salon, mais Delaney ne se doutait de rien.

      — Je n'ai pas lu les textos.

      Il poussa un soupir et tout son corps se détendit.

      — Tu me fais me sentir comme un adolescent maladroit qui remarque une fille pour la première fois.

      C'était une façon intéressante de le dire.

      — Nous nous adaptons tous les deux à... quoi que ce soit.

      — Ton père me casserait littéralement les rotules avec une crosse de hockey s'il savait. Ça ne peut pas aller plus loin.

      Il tendit la main vers la mienne, mais je reculai d'un pas supplémentaire.

      — J'ai oublié le parmesan et les flocons de piment rouge.

      Je sortis rapidement de la cuisine et me dirigeai vers mon studio.

      J'avais besoin d'espace pour respirer et trouver comment arrêter ce fantasme de nous deux ensemble. Pourtant, je constatais que plus j'essayais de résister, plus j'étais attirée par lui.
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            MAUVAISE NOUNOU

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      J'étais assis devant le cabinet de la thérapeute, le silence familier du couloir me laissant seul avec mes pensées. Delaney était à l'intérieur en train de parler au Dr Bowman, comme elle le faisait toutes les deux semaines. J'avais l'habitude d'assister aux séances avec elle, mais nous avions fait des progrès. Maintenant, j'attendais dehors, assez près pour qu'elle puisse voir que je n'étais pas parti en regardant par la porte.

      Chaque fois que nous étions ici, ma colère envers toute cette situation montrait sa vilaine tête hors de la boîte dans laquelle je l'avais enfouie. Une grande partie du traumatisme aurait pu être évitée si Victoria m'avait parlé.

      Au lieu de cela, elle avait pensé que la garderie m'appellerait pour venir chercher Delaney quand elle ne se présenterait pas. Ils l'ont fait, mais j'étais dans un avion pour New York pour une réunion d'affaires et je n'avais pas reçu le message de Victoria, l'appel de la garderie, ni celui des services de protection de l'enfance me disant qu'ils avaient ma fille.

      La garderie avait essayé tous les contacts d'urgence, mais c'était le pire scénario possible, mes deux frères étant avec moi à New York et mes parents à l'étranger. Delaney n'avait nulle part où aller, donc je ne pouvais pas reprocher à la garderie ou au système d'avoir fait ce qu'il était censé faire.

      Le pire n'était pas que Delaney ait été avec des étrangers pendant près de douze heures et ait dû dormir dans un lit qui n'était pas le sien ; c'était qu'elle savait que sa mère l'avait abandonnée.

      La porte s'ouvrit et le Dr Bowman me fit signe d'entrer. Je me levai, mes jambes inhabituellement lourdes, et suis entré dans la pièce qui renfermait tant de peurs et de secrets de Delaney.

      — Comment s'est-elle comportée aujourd'hui ? demandai-je en prenant ma place habituelle en face du bureau du Dr Bowman. Delaney jouait avec sa marionnette et ses poupées dans le coin, une paire d'écouteurs sur les oreilles.

      — Elle fait des progrès. Elle a parlé de Josie pratiquement tout le temps. J'espère que cette nounou restera un moment, dit le Dr Bowman, qui ne connaissait que trop bien le défilé de nounous.

      — Josie ? C'était inattendu, mais pas complètement surprenant. Tout le temps ? Y a-t-il quelque chose qui devrait m'inquiéter ?

      Le Dr Bowman croisa les mains sur son bureau. — Non, mais Delaney a mentionné qu'elle craint que vous ne renvoyiez Josie ou que Josie ne parte parce que vous êtes grincheux.

      Je ris à cette remarque. — Je travaille sur ma mauvaise humeur. Josie n'est avec nous que depuis une semaine.

      — Delaney semble former un lien significatif avec elle. C'est un développement positif qui montre qu'elle s'adapte aux changements dans sa vie. Elle fit une pause, ses yeux ne quittant jamais les miens. Avez-vous réfléchi davantage à une thérapie pour vous-même ? Cela pourrait être bénéfique d'explorer certains de vos sentiments et réactions, surtout dans la mesure où ils affectent Delaney.

      Je passai une main dans mes cheveux et m’adossai à mon siège. — Je n'y ai pas vraiment pensé. Je me suis toujours vu comme le pilier, pas celui qui avait besoin de soutien.

      — J'ai remarqué comment Delaney perçoit vos émotions. Votre anxiété, surtout quand les choses ne se passent pas comme prévu, l'affecte. Le Dr Bowman parlait d'un ton plus doux, comme si j'étais un animal effrayé qui pourrait s'enfuir à tout moment. Ce n'était pas loin de la réalité.

      — Je ne dirais pas que c'est de l'anxiété. Mes sourcils se froncèrent tandis que mon esprit repassait les dernières semaines. Je n'ai pas de crises de panique.

      — L'anxiété et les crises de panique ne vont pas nécessairement de pair. L'anxiété peut se manifester par une tendance à trop réfléchir, à s'inquiéter, un besoin de contrôle, de l'irritabilité et un manque de patience. Parfois, elle peut se manifester physiquement. Cela varie d'une personne à l'autre. Elle regarda Delaney, qui était heureusement inconsciente de notre conversation.

      J'acquiesçai, me rappelant des moments où un léger changement de routine nous avait fait perdre le contrôle... ou n'était-ce que moi ?

      Le Dr Bowman poursuivit. — Nous avons surtout travaillé sur les sentiments concernant sa mère et la peur d'être abandonnée. Aujourd'hui était la première séance où elle a longuement parlé d'autres choses. Delaney a mentionné qu'elle était nerveuse cette semaine à propos des paillettes et de la fabrication de pizzas parce que vous pourriez vous énerver. Quand je lui ai demandé pourquoi elle pensait cela, elle a dit que c'était parce que respecter un emploi du temps était important.

      Mon front se plissa de confusion. — Vous avez pourtant suggéré qu'elle ait de la structure.

      — C'est vrai, mais je le pensais dans un sens plus général - des attentes claires, des routines pour le coucher et le lever. Avoir certaines choses programmées tout au long de la journée et de la semaine est bon, mais il est important qu'elle apprenne à s'adapter lorsque les choses s'écartent du plan.

      Josie me l'avait dit, et je ne l'avais pas écoutée, devenant défensif. Même maintenant, l'entendant de la bouche d'une professionnelle, je n'étais pas sûr que relâcher les rênes était ce qu'il y avait de mieux pour moi ou pour Delaney.

      — Que suggérez-vous ? Que je jette notre emploi du temps et laisse Delaney faire ce qu'elle veut ? lançai-je alors que mon irritation bouillonnait sous la surface. J'étais là, prouvant son point.

      Le Dr Bowman ne réagit pas à mon ton. — Elle a parlé de faire des pizzas avec vous et Josie. C'était imprévu, d'après ce que j'ai compris, mais elle a apprécié. Elle se sentait à l'aise parce que vous étiez à l'aise. Ce sont ces petits moments qui peuvent faire une grande différence pour vous deux.

      Je laissai les mots s'imprégner. C'était une activité simple qui sortait de la norme, mais son impact était profond. Je n'étais pas assez obtus pour ne pas reconnaître que cela avait été bon pour nous. — Comment puis-je arranger ça ?

      — En vous confiant à quelqu'un sur vos sentiments et vos inquiétudes. Si ce n'est pas quelqu'un dans votre vie, alors la thérapie pourrait vous offrir des outils pour gérer votre stress et, en retour, aider Delaney. Elle vous regarde, apprenant à naviguer dans le monde. Vous avez aussi vécu une expérience traumatisante.

      — Je n'ai pas été emmené par un étranger.

      — Mais votre fille l'a été.

      C'était comme si elle m'avait giflé, et la piqûre fit brûler mes yeux. Je rencontrai le regard du Dr Bowman, le poids de sa déclaration s'installant sur moi. — Je vais réfléchir à la thérapie.

      — C'est un grand pas, mais ce serait un pas dans la bonne direction. Elle sourit chaleureusement alors que nous nous levions tous les deux.

      — Merci. Je me dirigeai vers Delaney, et elle retira les écouteurs. Tu es prête à y aller, ma chérie ?

      Elle s'est levée, sa petite main se glissant dans la mienne avant que nous ne sortions du bureau et du bâtiment. La chaleur m'a frappé et m'a fait du bien pendant les premières secondes après le confort climatisé du bâtiment, mais est rapidement devenue suffocante alors que le soleil cognait.

      Delaney plissa les yeux vers le ciel tandis que nous marchions vers la voiture. — Il fait tellemeeent chaud.

      Je déverrouillai la voiture et l'aidai à monter dans son siège rehausseur à l'arrière, l'attachant. Alors que je me glissais sur le siège conducteur et démarrais le moteur, je mis la climatisation à fond. — Puisqu'il fait tellemeeent chaud, on peut s'arrêter prendre une glace.

      — Oui ! Elle rebondit sur son siège. — J'aimerais qu'on puisse aller nager, murmura-t-elle à voix basse.

      Je repensai aux paroles du Dr Bowman sur la spontanéité et la flexibilité. C'était peut-être l'un de ces moments dont elle parlait. L'une des raisons pour lesquelles j'avais si bien réussi en tant que PDG était ma capacité à recevoir des retours, à les analyser et à les appliquer rapidement. Alors que certains pouvaient traîner des pieds ou avoir besoin de trop réfléchir, ce n'était pas mon cas dans mon entreprise.

      Peut-être devais-je appliquer cela à l'éducation parentale.

      Je me tournai sur mon siège pour lui faire face. — Tu sais quoi ? Allons acheter une piscine.

      Ses yeux s'écarquillèrent de surprise. — Vraiment ?

      — Oui, vraiment. Il faudra qu'on s'arrête au magasin, par contre. Qu'en dis-tu ? Je n'étais pas sûr de sa réaction et j'essayai de dissimuler mon inquiétude concernant son éventuelle anxiété.

      — On peut vraiment ? L'incrédulité teintait encore sa voix, mais elle était rapidement supplantée par l'excitation. — Pas une piscine pour bébé ? On peut en avoir une comme tonton Noah ?

      — Tonton Noah en a une pour laquelle il faut une grosse machine pour creuser le sol. Ça prendrait des mois, et l'été serait fini. Mais on peut en avoir une gonflable. Si elle y jouait plus de quelques fois, j'envisagerais d'en acheter une meilleure.

      Pendant que nous roulions vers le magasin, je ne lui demandai pas à nouveau si elle allait être capable d'y aller. Elle babillait sur la taille et la couleur qu'elle espérait pour la piscine — violette, bien sûr.

      Après avoir garé la voiture, j'eus du mal à la suivre alors qu'elle me traînait pratiquement jusqu'à l'entrée. Pendant un moment, elle avait vraiment eu peur d'aller où que ce soit, et je m'y attendais toujours. Quand cela avait-il changé ? Était-ce vraiment moi qui l'affectais ?

      Je pris un chariot, sachant que nous allions ressortir avec bien plus qu'une piscine. — Tu veux monter dans le chariot ?

      Elle se mordit la lèvre tandis que je m'arrêtais à l'écart des autres clients. — Je peux juste m'y accrocher ?

      — Tout ce que tu veux, ma chérie. Dis-moi si tu veux y monter, d'accord ? J'attendis qu'elle hoche la tête et s'accroche avant de me diriger vers les articles d'été au fond du magasin.

      Dès que les piscines gonflables furent en vue et que nous fûmes assez près, Delaney me surprit complètement en lâchant le chariot et en sautillant jusqu'au présentoir.

      — Papa ! Regarde celle-ci avec les petits poissons ! Elle se retourna vers moi alors que je m'arrêtais. — On peut l'avoir ?

      — Que dirais-tu d'avoir une piscine violette ? Un rapide coup d'œil aux piscines répondit à cette question. — D'accord. Elle était de la taille et de la forme parfaites pour accueillir deux adultes et un enfant.

      Je secouai la tête. D'où venait cette pensée ?

      Trente minutes plus tard, nous étions de retour à la maison, le coffre rempli de la piscine, de jouets aquatiques et de nourriture pour un barbecue estival improvisé. Delaney avait même appelé ses oncles sur le chemin du retour et les avait invités à dîner et à nager après leur journée de travail. Je ne savais pas à quel point nous pourrions nager dans une piscine profonde de 60 centimètres et de seulement 2,8 mètres carrés, mais mes frères lui faisaient plaisir.

      — On peut inviter Josie ? Delaney grogna en portant le carton de la piscine qu'elle avait insisté pour apporter elle-même. Ce n'était pas si lourd pour un adulte, mais pour elle, cela devait peser une tonne.

      — Il faut laisser Josie profiter de son week-end. Je hissai tous les sacs sur l'îlot et aidai Delaney à y poser le carton.

      — Mais elle n'aimerait pas un hot-dog et des chips ? Et on a des glaces à l'eau. Le sourire de Delaney s'était transformé en moue.

      Je ne faisais pas le poids face à une moue. — Je vais lui envoyer un message, d'accord ?

      — Tu es le meilleur papa du monde ! Elle me serra la taille dans ses bras. — On peut nager maintenant ?

      — Je pense que tu devrais aller faire une sieste, et quand tu te réveilleras, elle sera remplie et prête.

      — Une sieste ? Mais je ne suis pas fatiguée, gémit-elle en me lâchant, la moue revenant. — S'il te plaît. Juste une minute, et puis une sieste.

      — Va te reposer les yeux pendant trente minutes, ensuite tu pourras nager aussi longtemps que tu veux. Elle tendit sa main, et je haussai un sourcil. — Qu'est-ce que c'est ?

      — Un marché. Je fais une sieste, puis je nage pour toujours.

      Je rejetai la tête en arrière et ris de sa façon d'ajouter le "pour toujours". — Il n'y a aucun doute que tu es ma fille.

      — Papa ! Ne ris pas ! Delaney tapa du pied dans une surprenante manifestation de frustration. Ce n'était pas qu'elle ne l'avait jamais fait auparavant, mais cela faisait si longtemps que c'était surprenant. Elle avait définitivement besoin d'une sieste.

      Je pris sa main mais ne la serrai pas. — Sieste et ensuite tu pourras nager jusqu'au dîner. Marché conclu ?

      Elle soupira mais serra ma main si fort qu'elle faillit me l'arracher. — Mets l'alarme ! Elle courut à toute vitesse hors de la cuisine et monta les escaliers.

      C'était un peu tard pour une sieste, mais j'avais besoin d'un moment de calme pour digérer les dernières heures. Les séances de thérapie de Delaney étaient aussi fatigantes pour moi que pour elle, bien qu'elle ne semblât pas du tout fatiguée.

      Après avoir rangé la nourriture, je sortis dans le jardin pour installer la piscine. Je n'avais pas fait construire de piscine creusée quand j'avais fait bâtir la maison parce que j'étais trop souvent absent pour en profiter, et à l'époque, Delaney était un tout-petit. Maintenant, je ne voulais pas m'embêter avec des mois de travaux pour en installer une.

      J'étais toujours surpris de voir à quel point un grand objet pouvait tenir dans une boîte alors que je dépliais la piscine et branchais la pompe à air. Tandis qu'elle commençait à se gonfler, je m'installai dans l'une des chaises longues, la regardant prendre forme.

      Je sortis mon téléphone, réfléchissant à la demande de Delaney d'inviter Josie. Autant j'aimais que Delaney se lie enfin avec l'une de ses nounous, autant cela me mettait mal à l'aise. Ce n'était rien de plus qu'un travail pour Josie, et quand quelque chose de mieux et plus en phase avec ses études se présenterait, elle partirait.

      Ou elle partirait parce que je ne pouvais pas garder mes mains ou mes lèvres pour moi.

      Mes pouces restèrent en suspens au-dessus de l'écran avant que je ne tape finalement un message.

      Moi : Nous faisons un barbecue ce soir. Hot-dogs, chips, et nous avons acheté une piscine gonflable. Delaney adorerait que tu te joignes à nous.

      J'appuyai sur envoyer avant de trop réfléchir, puis posai mon téléphone sur la petite table à côté de moi, avant de me lever pour mettre le tuyau dans la piscine. Le soleil tapait là où je l'avais installée, alors avec un peu de chance, l'eau se réchaufferait suffisamment d'ici à ce que je réveille Delaney.

      Mon téléphone vibra, et je faillis trébucher sur le tuyau d'arrosage pour l'atteindre. J'étais vraiment pathétique. Si ce n'était pour rien d'autre, j'avais besoin d'une thérapie pour mon béguin insensé pour la nounou.

      Josie : Ça a l'air amusant, mais j'ai un programme chargé aujourd'hui. Peut-être, cependant. Envoie-moi un message quand le repas sera prêt ?

      Ma poitrine se serra légèrement face à sa réponse non engageante à l'invitation. Bien sûr, elle avait sa propre vie ; elle n'était pas seulement notre nounou. Pourtant, une part de moi avait espéré qu'elle sauterait sur l'occasion de se joindre à nous.

      Moi : Je le ferai. Une assiette bien remplie ? Tu ne postules pas pour d'autres emplois, n'est-ce pas ?

      Josie : Pourquoi postulerais-je pour d'autres emplois ? Rappelle-toi, j'ai été forcée à prendre celui-ci, haha.

      Moi : Ce n'est pas si terrible que ça, si ?

      Josie : L'évaluation surprise de ce matin était un peu trop, mais le déjeuner était agréable. Je n'ai pas été pénalisée pour ça, n'est-ce pas ?

      Moi : Ce n'était pas une évaluation de performance, mais si tu en veux une, ça peut s'arranger. *émoji visage narquois*

      Je gémis et posai mon téléphone. Cette femme faisait ressortir un côté de moi qui avait longtemps été enfoui sous des costumes repassés et du professionnalisme. C'était comme si mon cerveau n'arrivait pas à assimiler le fait qu'elle travaillait pour moi. Je me sentais hors de contrôle en sa présence, et bientôt, je n'aurais plus d'excuses pour mon comportement.

      Une partie de moi souhaitait qu'elle soit une mauvaise nounou, pour que je puisse justifier son licenciement. Malheureusement, elle s'intégrait un peu trop parfaitement dans notre monde, et le pire ? Elle n'était là que depuis une semaine.
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            DES SEINS EN MARIONNETTE À LA RESCOUSSE
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      Les choses commençaient vraiment à déraper. Je pensais que je serais heureuse d'avoir une autre vidéo réussie, mais deux heures après sa publication, j'étais prête à tout supprimer.

      Et ça n'allait qu'empirer au fil de la journée.

      Il y avait tellement de commentaires, et la quantité de spam était ridicule. Je passais presque autant de temps à supprimer les déchets qu'à lire et répondre aux vrais commentaires.

      Comment les influenceurs faisaient-ils ça ?

      J'aurais vraiment pu faire une sieste après mes tâches de nounou, mais il y avait tellement à faire. Après le déjeuner, j’allai acheter des panneaux d'insonorisation pour le placard. Quand Gabriel avait mentionné ce qu'il avait entendu à travers le mur, je commençai à filmer tard le soir quand j'étais sûre qu'il dormait.

      Maintenant que le placard allait être insonorisé, je devais filmer ma prochaine vidéo pour pouvoir la monter pendant le week-end. En plus de ça, je devais écrire une scène de sexe à lire pour mon OnlyFans.

      Ce n'était pas mon intention que Sarah Swoon se transforme en travailleuse du sexe, mais ce qui avait commencé comme un simple abonnement où Sarah répondait à des questions qui n'étaient pas appropriées pour YouTube s'était transformé en offre de contenu payant par vue de scènes de sexe explicites. Qui aurait cru qu'une marionnette lisant des cochonneries serait si attirante ?

      Dans le placard, j’installai le dernier panneau acoustique et mis de la musique aussi fort que possible. Dans le studio, je l'entendais faiblement par la fente sous la porte du placard, mais dans le couloir, c'était silencieux.

      Pouvoir filmer sans s'inquiéter d'être entendue changeait la donne. Gabriel et Delaney n'étaient pas à la maison, mais même s'ils l'étaient, ils n'entendraient pas un mot.

      Je m’enfermai dans le placard et j'enlevai mon t-shirt, me retrouvant en soutien-gorge et short. Il y avait très peu de circulation d'air dans le placard, mais le bruit d'un ventilateur aurait été trop fort, alors je fis juste de mon mieux avec la chaleur et l'air confiné.

      Ma caméra et l'éclairage étaient prêts avec mon script à proximité, au cas où j'oublierais ce que j'avais passé les derniers jours à mémoriser. Je glissai ma main dans Sarah Swoon et ajustai sa robe avec des cœurs arc-en-ciel après l'avoir installée sur son siège. Aujourd'hui, elle portait des lunettes en forme de cœur avec des strass bleus, et j'avais coiffé ses cheveux violets en un chignon coquin.

      Après m'être positionnée hors de vue derrière la petite table qui était ma scène, j'utilisai ma télécommande pour commencer l'enregistrement. Je laissais généralement la caméra tourner tout le temps. Il y avait beaucoup de choses que je finirais par couper au montage, mais c'était mieux que d'arrêter et de redémarrer la caméra chaque fois que je me trompais ou que j'avais besoin de réajuster les marionnettes.

      J'éclaircis ma gorge et dis quelques mots avec la voix pétillante de Sarah avant de commencer. — Salut les amours, c'est Sarah Swoon, votre guide dans le monde fou de l'amour, de la romance et du s-e-x-e. Elle chuchota la dernière partie en épelant le mot, se penchant un peu, comme si c'était un secret. — Mais soyons honnêtes, c'est toujours une question de galipettes, n'est-ce pas ?

      — Aujourd'hui, nous allons parler du langage corporel. Une spectatrice m'a envoyé un e-mail, demandant comment savoir quand quelqu'un s'intéresse à elle sans avoir à s'embarrasser. On est tous passés par là. La personne ne cesse de jeter des coups d'œil furtifs de l'autre côté du bar, mais vous n'êtes pas sûr si vous avez du dip aux épinards coincé dans les dents, ou s'ils veulent se coincer en vous, si vous voyez ce que je veux dire. Sarah ouvrit grand la bouche en riant, agitant ses bras avec excitation.

      Sarah se calma et se pencha à nouveau. — Nous allons dévoiler les secrets cachés en pleine vue quand vous pensez que quelqu'un veut devenir coquin.

      — Commençons par mon préféré, le corps ! Si vous parlez à un mignon et qu'il tourne ses épaules et sa tête vers vous, c'est un bon signe qu'il ressent aussi la connexion. S'ils sont tournés dans l'autre sens, ça pourrait signifier qu'ils ne sont pas intéressés.

      Pendant que je parlais avec Sarah, j'avais glissé ma main dans Le Comte Aubergine, qui était une marionnette à main plus simple sans bras. Il s'est frayé un chemin dans le cadre, se pressant à côté de Sarah. — Attendez une minute, Mam'zelle Sarah, interrompis-je avec son accent campagnard exagéré. — Vous voulez me dire que si leurs hanches sont tournées vers vous, ça veut dire qu'ils ont l'intention de vous chevaucher comme un bronco sauvage ?

      Sarah secoua la tête. — Oh, Le Comte ! Bien que le langage corporel puisse signaler l'attirance, nous devons respecter les limites et y aller doucement. On ne peut pas prendre un seul indice comme un feu vert. Elle lança un regard significatif à la caméra, espérant transmettre un peu de sagesse aux spectateurs.

      — D'accord, d'accord, j'entends bien. Un gentleman devrait toujours être patient et attendre plus que juste sa position corporelle. J'peux pas m'empêcher d'être si excité. J'suis un vieux romantique désespéré dans l'fond. Le Comte poussa un soupir exagéré avant de continuer. — Mais un p'tit conseil de ce Roméo violet - si t'as la chance qu'une jolie poulette te fasse les yeux doux, fais pas la patate. Fonce !

      Je fis une transition fluide pour le retirer et le remplacer par Patricia Pearl. Son accent de Valley Girl était toujours un peu exagéré, mais les spectateurs semblaient adorer ses histoires aléatoires et son point de vue sur les choses. — Oh mon Dieu, les gars. Le langage corporel est teeellement important, mais ça peut totalement vous induire en erreur si vous ne faites pas, genre, vraiment attention, vous voyez ?

      Patricia rejeta ses cheveux invisibles de manière dramatique, bien qu'elle soit une forme de palourde moulée. — Une fois, j'étais en boîte avec mes copines, et on dansait et on s'éclatait. J'ai remarqué ce mec de l'autre côté de la piste de danse, genre, qui me matait. Alors, je danse et je balance mes cheveux et je lui lance des regards et je lui montre ma perle, et il commence à se diriger vers moi. Son corps était totalement tourné vers moi. Et je me dis, ouiiii, c'est tellement parti pour ce soir.

      Patricia ouvrit grand sa coquille et se pencha près de la caméra. Je m'assurais toujours de donner au public un aperçu complet de l'intérieur de sa coquille, qui ressemblait vaguement à un vagin, et au lieu de la perle au milieu, elle était en haut où serait le clitoris.

      — Mais ensuite, il, genre, s'arrête à mi-chemin vers moi et va vers une autre fille et commence à danser avec elle à la place ! J'étais tellement mortifiée, les gars. Mais vous savez ce que j'ai réalisé après ? Que j'avais totalement mal interprété son langage corporel. Un mec canon qui vous regarde ne signifie pas automatiquement qu'il veut coucher !

      Sarah avait fixé Patricia tout du long, la bouche légèrement entrouverte. — Merci pour cette histoire éclairante, Patricia ! Il faut faire attention aux yeux, aux épaules, aux hanches et à tout ce qui se passe dans l'environnement avant de tirer des conclusions sur l'attirance à partir du seul langage corporel.

      Pour m'assurer d'avoir la meilleure qualité possible, je refis un passage sur cette section avant de continuer avec quelques autres. J'avais enregistré presque une heure, et une fois le montage terminé, ça ferait entre dix et quinze minutes. Dans l'ensemble, c'était la session d'enregistrement la plus fluide que j'avais eue. Ça aidait que je ne m'inquiète pas d'être entendue.

      En sueur et prête pour une sieste, je sortis du placard pour entrer dans la fraîcheur de la pièce au moment même où mon téléphone vibrait pour m'annoncer un texto. Mon estomac fit un petit bond joyeux en voyant le nom de Gabriel sur les notifications.

      C'était l'homme le plus exaspérant que j'aie jamais rencontré. Je n'avais pas l'impression qu'il était mon patron, et c'était un gros problème. Si nous avions été dans un bureau, ça aurait été tellement plus facile d'éviter l'attraction gravitationnelle entre nous. Ici, dans sa maison, les lignes étaient si floues que je ne savais même pas s'il en restait.

      Nous nous désirions tous les deux, mais ce serait une catastrophe en devenir. Il était un PDG à succès avec une fille de cinq ans, et moi j'étais... rien.

      Avec un soupir, je pris mon téléphone, surprise de voir une invitation. J'avais beaucoup trop à faire et je devrais probablement rester loin de lui. Je réponds, et nous échangeâmes jusqu'à ce qu'il fasse une allusion sexuelle. Du moins, c'est comme ça que je l'interprétai vu l'emoji narquois qu'il avait ajouté à la fin.

      Sarah Swoon ferait définitivement une émission sur l'utilisation des emojis.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Quelques heures plus tard, après une sieste et une douche, je sortis de mon studio dans l'air chaud du soir. Des rires retentissaient depuis le jardin, m'attirant vers le côté de la maison en direction du bruit des éclaboussures.

      En tournant le coin de la terrasse, la scène devant moi faillit faire exploser mes ovaires. Delaney, ses cheveux blonds assombris par l'eau, riait sans pouvoir s'arrêter tandis que ses oncles, Noah et Lex, s'éclaboussaient dans la piscine avec elle.

      — Arrgh, moussaillons ! Préparez-vous à marcher sur la planche ! ordonna Delaney en se tenant debout, brandissant la moitié d'une frite de piscine comme une épée.

      Gabriel se tenait devant le gril, une pince à la main. Il y avait quelque chose de si sexy chez un homme pieds nus en short et débardeur tenant une paire de pinces.

      — Hé, Josie ! m'appela Lex en m'apercevant. Tu veux rejoindre l'équipage ? Il y a toujours de la place pour un autre pirate.

      — Peut-être plus tard. On dirait que vous avez déjà fort à faire avec le Capitaine Delaney.

      Delaney m'a repérée et m'a fait un signe enthousiaste. — Jo ! Jo ! Regarde ! Je suis la Reine des Mers ! Argh, moussaillon !

      Je m’arrêtai au bord de la terrasse, pas loin de la piscine. Il y avait pas mal de jouets dans l'eau. — C'est une sacrée collection de trésors que tu as là.

      — Attention, prévint Gabriel. Sa Majesté a l'habitude de prendre les spectateurs par surprise avec ses éclaboussures.

      Je me retournai vers la terrasse et marchai vers la table, où des bols de chips étaient disposés. — Je pense que je peux supporter d'être mouillée.

      Gabriel me lança un regard qui me fit serrer les cuisses. Nous naviguions en eaux dangereuses, et j'échouais lamentablement à essayer de ne pas plonger trop profondément dans ce que cette chose entre nous était en train de devenir.

      — Les hot-dogs sont prêts ! Il s'éclaircit la gorge et baissa la voix pour que je sois la seule à l'entendre. J'espère que tu as faim.

      — Je meurs de faim. Alors qu'une image de moi à genoux devant lui traversait mon esprit, mes yeux tombèrent involontairement sur son entrejambe.

      — Josie. Mon nom ressemblait plus à un grognement, et mes yeux se relevèrent brusquement pour rencontrer les siens, assombris. Nous devons arrêter.

      Je haussai les épaules, m'asseyant à la table et prenant une chips. — C'est toi qui as commencé. J'ai simplement dit que je pouvais gérer mon humidité. Je souris en mettant la chips dans ma bouche.

      Il retira les hot-dogs du gril et les apporta à la table, les plaçant au milieu. Au lieu de s'éloigner, il resta là jusqu'à ce que je fasse lentement pivoter la chaise pour lui faire face. Je levai rapidement les yeux pour ne pas fixer la bosse très évidente dans son short.

      — Qu'est-ce que c'est ? Une marque d'oreiller ? Il tendit la main vers mon visage et passa son pouce le long de ma joue. Tu faisais la sieste ?

      — Peut-être. Je commençai à me pencher vers son contact, mais il retira sa main quand la voix de Lex brisa le moment.

      — Bon sang, prenez une chambre, vous deux.

      Je me retournai vers la table si vite que j'aurais fait un tour complet si mes pieds n'avaient pas été au sol.

      — La ferme. Gabriel s’éloigna et ajusta l'assiette de hot-dogs et de pains. Vous trois devriez prendre vos serviettes.

      — Et manquer la grimace sur ton visage quand on s'assied sur ton mobilier de terrasse hors de prix ? Jamais. Noah tenait la main de Delaney et l'installa sur un siège à côté de lui.

      Delaney rebondissait sur sa chaise, comme si elle avait eu trop de sucre. — Un oiseau a fait caca sur une chaise une fois, et Papa a dit qu'il allait rôtir ce p'tit enf-

      — Delaney Lynn, l'interrompit Gabriel, pointant un pain à hot-dog vers elle.

      — Désolée, Papa. Elle n'avait pas l'air le moins du monde désolée.

      Je me mordis la lèvre pour m'empêcher de rire. — Tu dois vraiment faire attention à ton langage devant les enfants, Gabriel. Je jetai un coup d'œil furtif vers lui pour le trouver contenant à peine son propre rire.

      Plus je voyais ce côté de lui, plus je le voulais. J'avais toujours pensé que mon père racontait des conneries quand il nous parlait de comment lui et ma mère étaient tombés amoureux au premier rendez-vous, mais je commençais à comprendre maintenant.

      Non pas que je tombais amoureuse ou quoi que ce soit de ce genre.

      Lex attrapa les boissons demandées par tout le monde, et je laissai mon regard s'attarder sur les frères de Gabriel avant que mon esprit ne vagabonde vers ce à quoi Gabriel pourrait ressembler torse nu. Est-ce que sa poitrine serait sculptée comme celle de ses frères ? La chaleur me monta au cou à cette pensée.

      Gabriel prépara l'assiette de Delaney avant de venir s'asseoir à côté de moi. — Tu te sens bien ?

      — Ouais. Je pris une longue gorgée d'eau, espérant que ça refroidirait l'incendie qui me traversait.

      Le silence tomba sur la table alors que nous commencions tous à manger, mais ça ne dura pas longtemps.

      — Josie, tu as vu ce spectacle de marionnettes de Sarah Swoon ? La question de Noah était comme un coup de poing dans l'estomac.

      Ma gorge se serra. — Euh, je ne crois pas en avoir entendu parler.

      Noah parut surpris. — C'est ce spectacle de marionnettes pour adultes qui donne des conseils sur l'amour et les rencontres. Généralement des trucs de bon sens que tout le monde connaît, mais le vrai plaisir, c'est quand l'aubergine et la palourde se joignent à la conversation.

      — Une aubergine et une palourde ? dit Gabriel, l'air confus. Et ce sont des marionnettes ?

      Lex ricana. — L'intérieur de la bouche de la palourde montre l'anatomie féminine.

      Noah mit ses mains sur les oreilles de Delaney. — Et la marionnette principale a un compte OnlyFans, où elle répond à des questions réservées aux adultes et lit des textes cochons. Je pense m'y abonner pour voir.

      Je faillis m'étouffer avec mon hot-dog.

      Gabriel fit un bruit de dégoût. — Ça semble complètement inapproprié. Les marionnettes devraient être pour les enfants, pas utilisées de manière perverse. Les gens paient pour voir une marionnette parler crûment ?

      Mes yeux s'écarquillèrent face à son jugement sur quelque chose qu'il n'avait même pas vu. — Les marionnettes ne sont pas réservées aux enfants. D'ailleurs, la marionnette est une femme adulte, non ?

      Gabriel se tourna légèrement pour me regarder, sa jambe frôlant la mienne. — Ça ne te dérangerait pas que des hommes se masturbent en regardant une de tes marionnettes ?

      En fait, oui, puisque c'est une de mes marionnettes. Il aurait été si facile de faire le commentaire à voix haute et que le secret soit révélé, mais je me suis retenue.

      — Bon sang, mec, détends-toi. C'est une marionnette de femme et elle a même des seins. Tu dois le regarder pour voir. Noah saisit l'un des téléphones posés sur la table, et j'étais sur le point de mourir de honte.

      Heureusement, Delaney sauva la situation avec un gloussement en répétant Noah avec une joie enfantine. — Des seins de marionnette !

      La mâchoire de Gabriel se crispa. — Parlons d'autre chose. Je n'ai pas besoin de voir ce que tu veux me montrer.

      Même si je ne voulais pas qu'il le voie, son rejet et son dégoût me piquèrent les yeux. C'était pour ça que je n'en parlais à personne ; je savais qu'il y aurait des sentiments mitigés, surtout parce que ça impliquait un contenu moins que respectable.

      Je pris une bouchée de mon hot-dog pour m'empêcher de montrer mes émotions. La dernière chose dont j'avais besoin était de révéler mon identité secrète de Sarah Swoon.
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        Gabriel

      

      

      Ça ne peut pas être plus que ça.

      Je l'avais dit, et je le pensais. Chaque fois que j'essayais de la repousser, je finissais par la rapprocher. Serait-ce si terrible si on allait dans cette direction ? Tant de choses pourraient mal tourner si on s'engageait sur cette voie.

      Mais et si rien n'allait mal ?

      Cela faisait deux semaines que je l'avais entendue dire « putain de merde » pour la première fois, et depuis, j'étais obsédé par l'idée qu'elle soit mienne. Jamais en trente ans une femme ne m'avait captivé au point que je rêve d'elle dans mes bras.

      Comme maintenant. En plein milieu d'une réunion avec mes frères.

      — Gabe, redescends sur terre.

      Lex me lança un stylo, et je me penchai en arrière, le laissant tomber au sol.

      — Bon sang, mec. Tu as la tête dans les nuages.

      Je me baissai pour ramasser l'arme, l'ouvris d'un clic avant de la lui relancer. Elle l'atteignit en plein sur la main, laissant une marque bleue.

      — Ça a été une longue semaine.

      On n'était que mercredi, mais j'avais hâte d'être au week-end. Nous avions travaillé tard cette semaine, nos clients étant plus exigeants avec l'approche de l'année scolaire et des saisons sportives. De plus, il y avait l'anxiété supplémentaire de laisser Josie apporter un peu de flexibilité dans l'emploi du temps de Delaney.

      Jusqu'à présent, je n'avais remarqué que des changements positifs chez Delaney. Elle avait toujours été plus à l'aise à la maison, mais son niveau de confort dépassait ce que j'avais vu d'elle auparavant, même quand sa mère était encore dans le tableau.

      — Tu as un rendez-vous samedi, dit Noah avec un sourire entendu, et je jetai un coup d'œil entre lui et Lex.

      — Pardon ?

      Lex me lança un regard noir, frottant la marque sur sa main.

      — Un rendez-vous. Où tu emmènes une femme pour mieux la connaître. Ou bien tu as oublié ce que c'était ?

      — Je ne vais laisser aucun de vous deux m'arranger un coup. Je n'ai aucun intérêt à sortir, surtout pas avec quelqu'un que vous deux choisiriez pour moi.

      Je ne me souvenais pas de la dernière fois où j'étais allé à un vrai rendez-vous avec l'intention de commencer une relation.

      J'avais plutôt été du genre à avoir des aventures d'un soir, et après être devenu père à vingt-cinq ans, j'avais beaucoup réduit. Avant ça, j'avais été comme Noah et Lex, peut-être pire.

      — On s'occupera de tous les détails. Tout ce que tu as à faire, c'est de demander à Josie, dit Lex en prenant son téléphone. Je connais l'endroit parfait.

      — Je ne vais pas inviter ma nounou. Je croisai les bras sur ma poitrine. Elle est trop jeune, et ça compliquerait les choses.

      Noah secoua la tête, comme s'il n'en croyait pas ses oreilles.

      — Les choses ne sont-elles pas déjà compliquées ? Et ne nous sors pas ces conneries sur l'âge. Maman et Papa ont six ans d'écart.

      — Eh bien... et son père ? Ça ne va pas bien se passer pour les affaires. J'étais vraiment en train de chercher des excuses maintenant.

      — Brett n'a rien à voir avec les décisions concernant les uniformes ou les tenues du Pacific Storm. Lex avait raison ; Brett n'avait été impliqué que parce que le directeur général et le propriétaire étaient deux de ses meilleurs amis.

      — Écoute, il est temps de te concentrer davantage sur toi-même. Lex et moi, on gère quand tu commences à te relâcher parce que tu tombes amoureux... si ce n'est pas déjà le cas. Noah eut un petit sourire narquois, et je résistai à l'envie de lui sauter dessus.

      — Et quand ça finira mal ? J'ai Delaney à qui penser.

      — Et alors ? Pour ce qu'elle en sait, Josie n'est que sa nounou. De plus, quand l'école commencera, les choses seront différentes. Lex posa son téléphone. C'est tout réglé pour samedi à dix-neuf heures trente. Je t'enverrai l'adresse et le nom de la personne à qui tu dois demander.

      C'était une si mauvaise idée. Il y avait un million de raisons pour lesquelles je ne devrais pas inviter Josie à sortir, mais aussi un million de raisons pour lesquelles je devrais. Elle était gentille, patiente, créative et incroyable avec Delaney. Et, oui, incroyablement belle. Je n'arrivais pas à la sortir de ma tête, peu importe à quel point j'essayais.

      Peut-être que mes frères avaient raison, et que je méritais d'être un peu égoïste pour une fois. Depuis que Victoria était partie, toute ma vie tournait autour de Delaney et du travail. Avant ça, ma vie ne tournait même pas autour de ma propre fille, juste autour de la croissance de l'entreprise. Quand était la dernière fois que j'avais fait quelque chose pour moi ?

      Un seul rendez-vous ne ferait pas de mal, n'est-ce pas ? Si c'était un désastre, on pourrait faire comme si ça n'était jamais arrivé. Bien que l'idée de ne plus jamais embrasser Josie... Non. Je ne pouvais pas penser à ça.

      Un mélange de nervosité et d'excitation me parcourut – un sentiment que je n'avais pas éprouvé depuis des années. Et alors s'il y avait des risques ? Les meilleures choses de la vie étaient souvent de l'autre côté de la peur.
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        * * *

      

      Je me regardai dans le miroir pour la troisième fois, essayant de décider si je voulais porter un polo ou une chemise. Lex avait dit que c'était décontracté et en extérieur, mais est-ce que ça voulait dire mini-golf ou bar ?

      J'étais idiot de faire confiance à mes frères.

      Mon téléphone sonna pour me rappeler que je devais aller chercher Josie dans cinq minutes. Chemise avec les manches roulées jusqu'aux coudes, mon jean préféré et une paire de Chucks, ça ferait l'affaire.

      Je pris une profonde inspiration et descendis, l'odeur du pop-corn faisant gargouiller mon estomac. Noah était avachi sur mon canapé comme s'il était chez lui, un assortiment de cochonneries étalé sur la table basse. Il avait dû retourner à sa voiture après que je l'avais laissé entrer.

      — Prêt pour ta grande soirée ? Noah afficha son sourire caractéristique en enfournant un cheese puff dans sa bouche.

      Delaney sortit en courant de la cuisine, deux bols en plastique à la main.

      — Papa ! Tonton Noah a apporté tous mes préférés !

      Elle laissa tomber les bols sur la table et prit un sac de bonbons aussi gros que sa tête.

      Mon cœur fit un petit bond devant son excitation, mais une partie de moi s'inquiétait de la laisser pour la soirée. Je regardai mon frère.

      — D'accord, tu sais que son heure de coucher est vingt heures trente pile, hein ? Et assure-toi qu'elle se brosse les dents avant...

      Noah leva la main, me coupant au milieu de ma phrase.

      — Gabe, détends-toi. On a tout sous contrôle. Sors et amuse-toi pour une fois.

      — Ouais. Ne sois pas une poule mouillée.

      Delaney s'arrêta au milieu de son geste pour verser des bonbons dans un bol et me regarda, les yeux écarquillés.

      — Une poule mouillée, hein ?

      Je me jetai sur elle, la soulevant et la chatouillant pendant qu'elle criait. Elle laissa tomber des bonbons partout sur la table et le tapis, mais c'était le problème de Noah maintenant.

      Les gloussements de Laney et la confiance de Noah me donnèrent suffisamment d'assurance pour lâcher prise... juste un peu. Je reposai Delaney, en faisant attention de ne pas la mettre sur les bonbons.

      — Appelez-moi si...

      — Mec, interrompit Noah avec un rire. Sors d'ici avant d'être en retard. Tu dois rattraper toute ta mauvaise humeur en faisant bonne impression.

      Je m'agenouillai devant Delaney.

      — Sois sage avec Tonton Noah.

      — Je le serai.

      Elle me jeta ses bras autour du cou, m'étreignant de la meilleure façon possible — le genre qui me faisait regretter de ne pas avoir été aussi présent pendant les quatre premières années et demie de sa vie.

      En me redressant, je jetai un dernier regard à mon frère. — Nettoie ce bazar avant que ça ne rende le tapis tout collant.

      — Oui, papa. Noah leva les yeux au ciel et se baissa pour ramasser les bonbons. — Amusez-vous bien.

      Je me dirigeai vers le studio de Josie et frappai légèrement à la porte. Mon cœur battait déjà la chamade à l'idée de la voir habillée pour notre rendez-vous. Notre rendez-vous.

      — Une minute ! cria la voix étouffée de Josie de l'autre côté de la porte.

      Je lissai ma chemise et passai une main dans mes cheveux, essayant d'avoir l'air décontracté. Pourquoi étais-je si nerveux, bon sang ?

      Toute cette situation était folle. J'allais à un vrai rendez-vous avec ma nounou. Mais plus j'essayais de m'en dissuader, plus je le voulais. Je la voulais, elle.

      Ce soir, elle n'est pas la nounou.

      Lorsque la porte s'ouvrit, j'en eus le souffle coupé. Josie était magnifique. Ses cheveux habituellement lisses, qu'elle portait souvent en queue de cheval ou en chignon désordonné, tombaient en boucles douces qui encadraient son visage. Elle portait un haut en dentelle qui plongeait juste assez pour révéler la naissance de sa poitrine, et le tissu épousait la courbe de sa taille avant de s'évaser, suggérant les formes en dessous. Je dus me forcer à ne pas trop la fixer.

      — Salut. Mon salut sortit un peu plus aigu que prévu, et je m'éclaircis la gorge. — Salut.

      — Salut. Elle rit en attrapant son sac et son gilet sur son lit. — Je suis prête quand tu veux.

      Son léger parfum tropical m'enveloppa lorsqu'elle entra dans le couloir. Il me fallut toute ma retenue pour ne pas l'attirer à moi et l'embrasser à pleine bouche. La soirée allait être longue si je voulais garder mes mains loin d'elle. Mais le voulais-je vraiment ?

      Nous nous dirigeâmes vers le garage, et j'ouvris la portière côté passager de ma voiture pour elle. En faisant le tour pour rejoindre le côté conducteur, je pris une profonde inspiration. C'était déjà assez difficile de me contrôler quand nous étions seuls, mais être dans une voiture avec elle allait être une véritable torture.

      Une fois au volant, je jetai un coup d'œil vers elle. — Je vais être honnête avec toi.

      Josie s'arrêta en pleine action d'attacher sa ceinture, un froncement de sourcils remplaçant le doux sourire qui ornait son visage. — Si tu veux annuler, je comprendrai. J'étais surprise que tu m'invites à sortir.

      — Non, je ne veux pas annuler. Je tendis la main pour remettre une mèche de ses cheveux derrière son oreille, laissant ma main contre sa joue. — J'ai pris ma décision. Je veux passer du temps avec toi. C'est juste que... Avec un soupir, je laissai retomber ma main et appuyai sur le bouton de démarrage.

      — C'est juste quoi ? Ne me dis pas que la différence d'âge, mon père ou le fait que je sois ton employée t'inquiète. J'entendis l'agacement dans sa voix.

      Je mis la voiture en marche arrière et commençai à reculer. — Je ne sors pas avec des filles. J'ai peut-être eu deux petites amies.

      — Peut-être deux ? Elle rit, et je tournai la tête pour la voir sourire à nouveau.

      — Il y en a eu quelques autres avec qui j'ai traîné, mais ce n'était pas vraiment sérieux. Je haussai les épaules en m'engageant dans la rue. — J'ai, euh... profité de ma jeunesse. Beaucoup.

      — Je ne te juge pas.

      Est-ce que cela signifiait qu'elle en avait profité aussi ? Cette pensée me rendit irrationnellement jaloux.

      La question était sur le bout de ma langue, mais je décidai que je ne voulais pas savoir. — Ce que j'allais te dire, c'est que je n'ai aucune idée d'où nous allons. Lex a tout planifié et a dit que ce serait amusant, mais ce qui est amusant pour lui signifie généralement des ennuis pour moi. Il m'a littéralement envoyé l'adresse il y a quinze minutes, donc je n'ai pas eu le temps de vérifier.

      — Tu as laissé un de tes frères planifier notre rendez-vous ? Elle me donna un coup de coude. — Je suis fière de toi.

      Je lui jetai un coup d'œil, les sourcils levés. — Fière de moi ? Je suis un homme adulte qui ne peut même pas planifier ses propres rendez-vous.

      — C'est plutôt spontané. Et pour ce qui est de planifier tes propres rendez-vous... ça n'a pas besoin d'être quelque chose de grandiose avec moi. Je suis facile à satisfaire, que tu tires tes idées de tes frères ou du bon vieux Google.

      Je ricanai, plus à cause de mes propres pensées salaces qu'à ce qu'elle avait dit. — Facile à satisfaire, hein ? Je m'en souviendrai.

      Mes frères voulaient que j'aille à ce rendez-vous, il n'y avait donc aucune raison d'être nerveux. Ils n'auraient pas prévu quelque chose qui ne serait pas bien.

      — Alors, quels sont tes projets avec ton diplôme en marionnettes ? Tu as mentionné que tu faisais du bénévolat dans des écoles. C'est quelque chose que tu voudrais poursuivre davantage ?

      Elle bougea sur son siège, regardant par la fenêtre côté passager. Ma question l'avait-elle mise mal à l'aise ? Son père lui avait mis la pression pour qu'elle trouve un emploi, mais je ne pensais pas que parler de ses projets serait un sujet sensible pour elle.

      — Je ne suis pas sûre de ce que je veux faire. Elle remit une mèche de cheveux derrière son oreille. — Il y a beaucoup d'options et de voies que je pourrais emprunter. Et toi ? Le business des vêtements de sport, c'est quelque chose que tu as toujours voulu faire ?

      J'étais déçu qu'elle n'élabore pas davantage sur ses projets, ou qu'elle n'explique pas au moins toutes les différentes options qui s'offraient à elle. J'avais fait quelques recherches et avais été surpris de découvrir tout un éventail allant du divertissement à la thérapie par marionnettes en passant par le travail associatif. Après l'avoir vue avec Delaney, je pensais qu'elle serait excellente en thérapie par marionnettes.

      — Pas du tout. Je jouais au football américain et j'étais prêt à passer pro après l'université, mais mon père est tombé malade au début de ma dernière année, et j'ai décidé que la famille et l'entreprise étaient plus importantes. Je ne le regrette pas, cependant. J'ai appris à aimer l'entreprise. Quand j'ai commencé mon MBA au lieu de la NFL, je me suis demandé si j'étais fou, mais essayer de m'imaginer maintenant en tant qu'athlète professionnel me donne un peu la nausée.

      — Laisse-moi deviner, tu étais quarterback et capitaine. Ça correspondrait à ta personnalité. Sa voix était taquine, et je ne pouvais pas dire que je n'aimais pas qu'elle me taquine.

      Je fis un son de buzzer indiquant une mauvaise réponse. — J'étais wide receiver. Lex était quarterback, et il a effectivement signé avec une équipe au deuxième tour de la draft, mais il s'est déchiré le ménisque, et ils l'ont coupé avant même qu'il ne soit diplômé. Moi, au moins, j'ai fait le choix de partir — lui, on a fait le choix à sa place.

      — Comment s'est-il blessé ? Le repêchage n’est-il pas à la fin du printemps, après la saison de football ?

      Sa connaissance du calendrier du repêchage me surprit, mais après tout, elle venait d'une famille de sportifs.

      — C'est le cas. Les concours de danse des fêtes de fraternité et trop d'alcool ne font pas bon ménage. Il y a une raison pour laquelle les équipes sportives ont des règles strictes concernant les activités extrascolaires des joueurs, et Lex l'a appris à ses dépens.

      — Aïe. Tout semble s'être bien arrangé pour lui, cependant, et maintenant les trois frères Badden sont en train de conquérir l'industrie des vêtements de sport, une équipe à la fois.

      L'entendre reconnaître le succès de notre entreprise était plus gratifiant que n'importe quelle récompense.

      — Il semblerait que ce soit le cas. Nous avons eu de la chance, mais honnêtement, je ne sais pas si tout le travail acharné pour en arriver là en valait vraiment la peine.

      Comme je ne travaillais que depuis peu d'heures normales, il devenait de plus en plus évident que je m'étais tué à la tâche.

      — Je pense que parfois, nous sommes tellement absorbés par ce que nous sommes censés faire que nous oublions ce que nous voulons faire.

      Elle prit ma main et entrelaça nos doigts.

      — Je suis contente que tu m'aies invitée à sortir.

      Je serrai sa main mais la lâchai à regret lorsque le GPS m'indiqua de tourner dans un parking. Maintenant que j'avais fait ce pas, j'étais dans de beaux draps. J'allais tomber amoureux de cette femme, vite et fort, mais pour une fois, j'avais l'intention de me laisser aller et de profiter du voyage.
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        Josie

      

      

      J’avais cru halluciner lorsque Gabriel était rentré du travail mercredi et m’avait tirée à l’écart pour m’inviter à un rendez-vous. Il avait été si indécis, se montrant incroyablement séduisant un instant, puis prenant ses distances l’instant d’après. Et maintenant, un rencard ?

      Ça paraissait presque trop beau pour être vrai, même alors que nous nous approchions de l’entrée du Skyline Sizzle. Gabriel me tint la porte, et nous entrâmes dans une réception où se trouvaient des ascenseurs au milieu et un panneau indiquant que nous devions nous rendre au cinquième étage.

      — Je suppose que c’est en haut ? Gabriel prit ma main dans la sienne, ce geste me surprit. Tout ce qu’il faisait me surprenait.

      Je ne savais jamais à quoi m’attendre de sa part. Il était si souvent perdu dans ses pensées que j’étais certaine qu’il réfléchissait trop à chacun de ses mouvements.

      — J’espère que ce n’est pas une sorte de club échangiste secret, plaisantai-je, mais je n’y aurais pas été opposée. J’étais prête à tout essayer une fois.

      Un des ascenseurs s’ouvrit juste au moment où il appuya sur le bouton, et nous y entrâmes. — Un repas d’un genre différent t’attend. Il était plutôt drôle quand il n’était pas tendu comme un ressort.

      — Tu aimes vraiment les sous-entendus, n’est-ce pas ? J’attendis que les portes se ferment et me tournai vers lui. — Embrasse-moi.

      Ses pupilles se dilatèrent, et sans un mot, il prit ma bouche dans un baiser passionné qui m’électrisa jusqu’au plus profond de moi. L’embrasser était encore mieux que dans mes souvenirs, et je ne voulais pas que ça s’arrête.

      Le son de l’ascenseur nous sépara, nos respirations étaient lourdes. Ce rendez-vous allait être un supplice si nous n’avions pas d’autres occasions de recommencer. Je n’étais pas contre les démonstrations d’affection en public, mais je n’aimais pas non plus regarder d’autres personnes s’embrasser devant moi.

      Nous sortîmes de l’ascenseur main dans la main et entrâmes dans une réception qui semblait être celle d’un petit bar-restaurant. Je regardai Gabriel, me demandant si c’était plus son style de restaurant que quelque chose de chic et cher. Il semblait un peu surpris mais se dirigea vers l’accueil.

      — Bienvenue au Skyline Sizzle, une table pour deux ou êtes-vous là pour le film ? L’hôtesse laissa son regard errer sur Gabriel, et je me rapprochai de lui. Je n’avais jamais été une personne possessive, mais soudain, je me sentais comme telle.

      — Je suis censé demander Carmen. Gabriel lâcha ma main et enroula son bras autour de ma taille.

      — Oh, c’est moi ! Vous êtes Gabriel et Josie ? Les bonnes hôtesses étaient difficiles à trouver ces jours-ci, et cette femme avait assez de gentillesse pour tout Los Angeles.

      — C’est bien nous, répondis-je avant que Gabriel ne puisse le faire.

      — Lex m’a dit que c’était un premier rendez-vous. Que c’est excitant ! Elle sourit en prenant une tablette de commande électronique et deux menus. — Si vous voulez bien me suivre, je vais vous montrer votre balcon privé pour la soirée.

      — Un balcon ? murmurai-je à Gabriel.

      Il haussa les épaules, et plus perplexes que jamais, nous la suivîmes dans un couloir et sortîmes par une porte roulante sur le toit. Dire que j’étais surprise était un euphémisme.

      Tout le toit avait été transformé, avec du gazon, un écran de cinéma gonflable et des fauteuils poires. J’en avais vu un similaire sur les réseaux sociaux il y a quelques mois et j’avais trouvé que c’était une idée amusante.

      Nous passâmes devant un bar extérieur couvert et une zone de concessions pour atteindre un escalier situé derrière. Une fois en haut, nous trouvâmes une tonnelle recouverte de verdure qui traversait le centre, créant ainsi deux zones semi-privées. Chacune avait une petite table avec deux chaises et un énorme fauteuil poire double.

      Alors que nous nous asseyions à la table, Carmen nous tendit les menus et posa la tablette de commande sur la table. — Quand vous serez prêts à commander, vous pouvez le faire depuis la tablette ou descendre pour commander au bar. Des snacks sont disponibles à l’achat pendant tout le film. Le film commence à vingt heures trente, et vous trouverez des casques désinfectés sur la table d’appoint à côté du fauteuil poire. La couverture fournie est à vous si vous le souhaitez.

      — Merci, Carmen. Gabriel ne m’avait pas quitté des yeux, et mes joues s’empourprèrent.

      Carmen nous laissa et j’ouvris le menu. — Ce n’est vraiment pas ce à quoi je m’attendais.

      — De manière inattendue, en bien ou en mal ? Gabriel ouvrit son propre menu mais n’arrêtait pas de me regarder.

      — En bien. Je repoussai une mèche de cheveux derrière mon oreille pour ce qui semblait être la millionième fois et le regardai à travers mes cils. — Arrête.

      — Arrêter ? Il esquissa un sourire, ses yeux reflétant les guirlandes lumineuses au-dessus de nous. — Je profite simplement de la vue.

      — Quelle réplique, répondis-je d’un ton plat. — Arrête de me regarder comme si tu voulais me dévorer.

      — Mais c’est le cas. Il se renversa dans sa chaise, emportant son menu avec lui. Je ne l’avais jamais vu aussi détendu. — Tu t’es jetée à l’eau.

      — Qui te dit que je ne l’ai pas fait exprès ? je levai un sourcil.

      Il laissa échapper un petit grognement avant de baisser les yeux vers son menu. — Tu vas me tuer. D’abord, tu exiges que je t’embrasse, puis tu me fais penser à ce que je veux te faire. Commandons quelque chose à manger et à boire avant que je ne te jette sur mon épaule et ne t’emporte d’ici.

      L’idée qu’il fasse l’une ou l’autre de ces choses provoqua une vague de désir en moi. Si je répondais, cela ne ferait qu’empirer les choses, alors je me replongeai dans le menu.

      — Tu as dîné ? Je pense que je vais prendre quelques-uns de leurs amuse-bouche. On ne peut pas être dans un cinéma sans prendre des nachos et un bretzel. On pourrait partager. Il était sur la même longueur d’onde que moi, car c’était exactement ce à quoi je pensais.

      — J’ai déjeuné très tard, alors je suis contente qu’il y ait de la nourriture. Prenons aussi des ailes de poulet désossées. Pourquoi les prendre avec des os alors que la sauce et la ranch sont les vedettes ? Le nombre de débats amicaux auxquels j’ai participé sur os ou pas os était risible.

      — Sans parler du cartilage, et parfois on a l’impression de manger une veine. Il frissonna visiblement. — Je ne supporte pas non plus les côtes levées.

      — Oh mon Dieu, oui ! Tout le monde pense que je suis folle ! Sans compter que la sauce te salit le visage et que des trucs se coincent dans tes dents.

      — Mes amis me donnaient tellement de fil à retordre parce que je commandais sans os. Il soupira, et une expression nostalgique s’empara de son visage. — J’ai été tellement occupé que j’ai arrêté de passer du temps avec eux.

      — Tu devrais leur envoyer un message et sortir un soir la semaine prochaine, dis-je. Même si je n’avais pas besoin de rendre ma vie plus chargée en travaillant plus longtemps, Gabriel avait besoin d’un peu de temps pour lui.

      — Je ne sais pas... Il n’avait pas besoin d’en dire plus pour que je comprenne qu’il pensait à Delaney. Chaque décision qu’il prenait, il la prenait en pensant à elle.

      — Elle ira bien. Si ce n’est pas le cas, j’ai beaucoup de paillettes.

      Il tendit la main par-dessus la table et prit la mienne. — Tu es une femme incroyable.

      Comment répondre à quelque chose comme ça ? Parfois, je ne me considérais même pas vraiment comme une femme. Une femme incroyable se cacherait-elle parce qu’elle ne peut pas faire face aux conséquences potentielles de son spectacle de marionnettes ? Prendrait-elle un travail juste pour cacher quelque chose à son père ?

      Je mordis ma lèvre, ne sachant pas quoi répondre, alors je me contentai d’une réponse basique. — Toi aussi.

      — Merci. Je fais de mon mieux. Il fit semblant de lisser ses cheveux en les rejetant par-dessus son épaule et attrapa la tablette. — Commandons.
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        * * *

      

      Après avoir terminé notre repas et nos boissons, nous nous installâmes dans le fauteuil pouf pour nous mettre à l’aise pour le film. Je ne savais pas si je devais me blottir contre lui ou laisser un petit espace entre nous, mais dès que mes fesses touchèrent le pouf, il passa son bras autour de ma taille et m’attira contre lui.

      Je m’emboîtais parfaitement, et je repliai mes pieds sur le côté tout en me lovant contre sa poitrine. — C’est agréable.

      — Mm-hmm, murmura-t-il d’accord contre mon oreille, en resserrant son étreinte.

      Le grand écran gonflable devant nous s’alluma, et une musique pop entraînante résonna dans les écouteurs posés sur la table d’appoint. La plupart des poufs étaient occupés, et avec la conception du balcon et notre position éloignée du bord, personne ne pouvait nous voir à moins d’être tout à l’avant.

      Cela m’excitait et me rendait nerveuse à la fois.

      — Tu veux la couverture ? Gabriel la sortit du sac d’une main. — C’est une putain de bonne couverture pour un cinéma.

      — Et on peut la garder. Un souvenir de notre premier rendez-vous. J’attrapai l’autre côté et la tirai sur moi pendant qu’il faisait de même. Il ne faisait pas aussi chaud que le week-end dernier, et avec le soleil disparu, il faisait beaucoup plus frais, parfait pour se blottir sous une couverture.

      Les bandes-annonces commencèrent, et nous mîmes nos écouteurs, noyant tout bruit. C’était probablement une bonne chose que l’oreille la plus proche de lui soit couverte, car si je sentais encore une fois son souffle là, j’étais perdue.

      À peu près à la moitié de la comédie romantique, la main de Gabriel glissa de ma taille sous mon t-shirt, ses doigts dansant d’avant en arrière le long de la ceinture de mon jean. S’il voulait que ce soit apaisant, ça faisait exactement l’inverse. Je ne savais pas si je devais l’arrêter ou le laisser continuer, mais alors il commença à embrasser mon cou.

      Mes tétons durcirent instantanément, et mes cuisses se serrèrent alors que toute la frustration que j’avais ressentie explosait. J’étais presque sûre que ma culotte était déjà trempée.

      La main de Gabriel monta de plus en plus haut jusqu’à atteindre le bord de mon soutien-gorge. Ma respiration se bloqua dans ma gorge alors qu’il traçait le bord avant de faire glisser sa main le long de mon côté.

      Il déplaça légèrement un de mes écouteurs et mordilla mon lobe d'oreille. Je frissonnai, mes yeux se fermant alors qu'il répétait sa caresse sous mon t-shirt encore et encore.

      — Tu veux que je m'arrête ? Son souffle chatouilla mon oreille.

      — Non, murmurai-je. Mon cœur battait si fort que je l'entendais dans l'écouteur qui recouvrait encore toute mon oreille.

      — Tu peux rester silencieuse ? Il embrassa l'endroit sensible juste sous mon oreille, et tout mon corps se couvrit de frissons.

      — Je, euh... Il attrapa la jambe la plus proche de lui et la posa sur ses genoux. — Silencieuse ? Ouais.

      Il sourit contre mon cou. — Je ne pense pas que tu vas rester silencieuse quand j'aurai mes doigts enfoncés profondément en toi et mon pouce qui caressera ton clito.

      Putain de merde.

      Avec des doigts habiles, il déboutonna mon jean et descendit la fermeture éclair. — Tu peux rester silencieuse ? demanda-t-il à nouveau.

      — Je peux ? Je crois que j'avais oublié comment parler alors qu'il glissait sa main dans mon pantalon et enveloppait ma chatte avec possessivité. — Oui. Cela sortit plutôt comme un sifflement, et je balançai mes hanches, prête à ce qu'il me touche juste là sous la couverture.

      Selon mes standards habituels, c'était aller trop loin pour un premier rendez-vous. Pourtant, c'était aussi exactement ce que je voulais. Et est-ce que ça comptait vraiment comme un premier rendez-vous si on se voyait presque tous les jours ?

      — Tu es trempée. Putain, Josie, je veux tellement cette chatte. Tout ce à quoi je pense, c'est toi venant sur ma main, mon visage, ma queue.

      Les mots de cet homme allaient me faire jouir sans même qu'il bouge sa main contre moi.

      Le film complètement oublié, je tournai la tête et nos regards se croisèrent. Son regard brûlant me faisait sentir comme si j'étais la seule au monde alors qu'il glissait sa main dans ma culotte et faisait glisser un doigt le long de ma fente.

      — Gabriel. J'étouffai un gémissement.

      — Si prête pour moi. Son doigt glissa dans ma moiteur, trouvant mon clito et le caressant doucement.

      Je balançai mes hanches, et la main qui avait couru le long de mon côté saisit ma hanche, ses doigts s'enfonçant dans ma peau sensible.

      Son pouce appuya sur mon clito, le frottant en cercles délibérés, tandis que ses autres doigts descendaient, trouvant mon entrée. Il poussa le bout d'un doigt en moi, me taquinant en l'avançant et le retirant.

      — S'il te plaît. Je m'accrochai à son avant-bras alors qu'une sensation délicieuse commençait à se former entre mes jambes.

      — S'il te plaît quoi ? Il effleura mes lèvres des siennes avant d'embrasser ma mâchoire jusqu'à mon cou.

      — S'il te plaît, prends-moi avec tes doigts.

      Et comme ça, il pénétra en moi et commença à me prendre lentement avec son doigt, en ajoutant un autre après quelques mouvements. Il recourba ses doigts, et je dus porter la couverture à ma bouche pour la mordre, pour ne pas faire de bruit.

      Je n'avais pas entendu quelqu'un s'asseoir à côté de nous dans l'autre zone privée, mais ça ne voulait pas dire qu'ils n'étaient pas là.

      Ses doigts accélérèrent, le son de mon excitation suffisamment fort pour être entendu. J'écartai davantage mes jambes pour lui, ma cuisse frôlant son érection.

      Il gémit dans mon cou. — Tu sens à quel point tu me rends dur, Josie ? Il poussa ses hanches contre moi par à-coups lents. — Tu peux m'imaginer remplir ta chatte mouillée, te frapper juste ici ?

      Ses doigts s'enfoncèrent dans mon point G, et je fourrai davantage la couverture dans ma bouche.

      — C’est ça, bébé, lâche-toi pour moi. Ses doigts s'enfoncèrent plus fort, et son pouce frotta plus vite. — Viens sur ma main, que je puisse te lécher de mes doigts.

      L’image de lui faisant cela m’envoya par-dessus bord. Mes yeux se fermèrent à demi, et je poussai ma tête dans le pouf, mon corps s’arc-boutant vers sa main. Je me fichais de qui pouvait voir ; pour eux, j’étais juste en train de m’étirer.

      Un bon étirement sur la main de Gabriel.

      Il continua jusqu’à ce que je tire son bras, les sensations devenant trop intenses. Il me regarda fixement tout en retirant sa main de mon pantalon et en portant ses doigts à sa bouche, les léchant jusqu’à ce qu’ils soient propres.

      C’était incroyablement sexy de le regarder me goûter. Il retira ses doigts avec un petit bruit et les porta à mes lèvres. J’ouvris la bouche, goûtant les traces de mon excitation tout en les suçant de manière suggestive.

      Il gémit, son autre main m’attirant vers lui et remplaçant ses doigts par sa bouche. Mon corps s’embrasait à nouveau, et si nous ne partions pas, j’allais monter sur ses genoux et le prendre, peu importe les gens autour de nous.

      Je m’écartai, ma poitrine haletante. — Allons-y.
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            UNE PETITE (GRANDE) SURPRISE

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      Je n'avais pas prévu de faire quoi que ce soit pendant notre rendez-vous, mais une fois que je sentis la peau douce de Josie, je ne pus pas m'arrêter. Cela faisait trop longtemps que je m'étais refusé quelque chose que je désirais, et maintenant que je l'avais pris, j'en voulais plus. Deux semaines à nier mon attirance pour elle m'avaient finalement rattrapé, et je brûlais d'envie d'avoir quelque chose autour de ma queue.

      Quand nous arrivâmes à ma voiture, j’ouvris la portière côté passager, mes yeux scrutant les alentours. Nous étions garés juste à côté d'un bâtiment, et ma queue tressaillit en pensant à quel point c'était un endroit parfait pour une fellation en voiture.

      — Gabriel. Mon Dieu, la façon dont elle prononçait mon nom était comme si elle me caressait déjà. Elle s'arrêta devant moi, sa main allant directement vers mon érection. Je veux ça.

      Nos lèvres n'étaient qu'à quelques centimètres l'une de l'autre, et ma langue jaillit pour lécher sa lèvre inférieure avant de la mordiller. — Comment le veux-tu ?

      — De toutes les façons possibles. Elle me caressa par-dessus mon jean, ce qui aurait probablement suffi à me faire jouir si elle avait continué. Mais, pour l'instant, je le veux dans ma bouche.

      Je gémis alors qu'elle s'asseyait sur le bord du siège passager et m'attrapait par les passants de ceinture, me tirant vers elle. — Quelqu'un va nous voir ici comme ça. Je posai mon avant-bras contre le bord de la voiture et la regardai. C'était presque aussi bon que si elle avait été à genoux devant moi.

      — Tout ce qu'ils verront, c'est un homme appuyé contre sa voiture. Elle tâtonna avec mon jean, et je tendis la main pour l'aider.

      — J'espère que tu aimes les surprises. Ma voix était épaisse de désir alors que je sortais ma queue.

      — Tu es bien sûr de toi... oh. Elle retint son souffle, ses yeux s'écarquillant à la vue de mon piercing Prince Albert. Putain de merde.

      Elle passa son doigt le long du barbell avant que le premier coup de langue ne me fasse serrer le poing dans ses cheveux. Ma bite pulsa alors qu'elle léchait autour du gland et le long de la tige, sa main se resserrant à la base.

      Je gémis alors qu'elle suçait le gland et fredonnait. Mes yeux scrutèrent à nouveau la zone, mais il n'y avait que nous, alors je baissai les yeux entre mon bras plié et le toit de la voiture. Si quelqu'un passait, on aurait l'impression que j'attendais quelqu'un. Ce n'était pas loin de la vérité ; j'attendais que Josie me fasse jouir.

      — Josie. Ma voix se coinça dans ma gorge alors que son regard rencontrait le mien. La vue d'elle là, entre mes jambes, agissant si effrontément en public, était sexy en diable.

      — Gabriel, murmura-t-elle autour de moi, et la vibration envoya un frisson le long de ma colonne vertébrale.

      — Continue de sucer, bébé. Dieu, ta bouche est si bonne. Je bougeais lentement mes hanches, incapable d'arrêter le mouvement.

      Les encouragements la poussèrent à continuer, et elle me prit entièrement dans sa bouche, la constriction de sa gorge alors qu'elle s'étouffait faisant picorer mes couilles. Je n'allais pas tenir longtemps. Cela faisait trop longtemps qu'une femme n'avait pas accordé ce genre d'attention à ma queue.

      Elle se retira, sa langue appuyant contre le dessous de ma queue avant de plonger profondément à nouveau, fredonnant alors qu'elle restait là, bougeant sa tête.

      — Putain. Tu es si parfaite. Je voulais que ça dure éternellement, mais mon orgasme arrivait à toute vitesse. Josie, je vais jouir. Je lui laissai amplement le temps de se retirer, mais elle ne l'a pas fait. Putain, c'est ça. Prends tout.

      Mon corps trembla violemment alors que la sensation me submergeait, ma main se resserrant dans ses cheveux. Josie ne rompit jamais le contact visuel, avalant alors que je jouissais dans sa gorge, ses yeux brillant de larmes d'une fellation bien réussie.

      Je haletai, mon cœur martelant contre ma poitrine alors que j'essayais de me ressaisir. — Bon sang, murmurai-je, mes genoux fléchissant presque sous moi.

      Josie me relâcha lentement de sa bouche, un sourire satisfait tirant ses lèvres alors qu'elle les essuyait avec le dos de sa main. Elle donna un rapide baiser au gland de ma queue avant de me remettre dans mon pantalon. — Délicieux.

      — Ça faisait un moment. Je ne savais pas pourquoi je ressentais le besoin de lui expliquer pourquoi j'avais joui si vite, mais je ne voulais pas être considéré comme un homme de deux minutes.

      — Alors je suppose qu'on ferait mieux de s'entraîner pour augmenter ton endurance. Elle passa ses doigts dans ses cheveux ébouriffés. Elle avait l'air d'avoir été bien baisée par la bouche.

      — C'était... Je luttai pour trouver les mots, mon esprit encore sous le choc de la vague de plaisir. Incroyable.

      Elle se leva, et je reculai d'un pas pour lui laisser de la place. — Je veux sentir ce piercing en moi.

      Putain.

      Je saisis sa nuque et amenai ses lèvres aux miennes pendant qu'elle remontait ma braguette et boutonnait mon pantalon. Je n'avais jamais été du genre à m'amuser en public, mais ça m'excitait plus que prévu. Ça me mettait juste du bon côté entre excitation et nervosité, ce qui, pour moi, était une combinaison enivrante.

      Mes mains rassemblèrent les cheveux de Josie en une queue de cheval improvisée et tirèrent sa tête sur le côté, me donnant accès à son cou. J'avais l'envie irrépressible de la marquer. Elle gémit alors que je suçais sa peau, ses doigts s'enfonçant dans mes épaules.

      Nos lèvres se rencontrèrent à nouveau, et j'avais besoin d'arrêter ça avant de la pencher sur le capot de ma voiture.

      — Excusez-moi.

      Josie et moi sursautâmes tous deux et tournâmes la tête vers l'arrière de la voiture pour trouver deux hommes debout là. L'un avait une casquette de baseball enfoncée, et dès que ses yeux se posèrent sur Josie, il lâcha la main de l'autre homme.

      — Papa ? La voix de Josie tremblait, et je ne savais pas si c'était parce que son père nous avait vus nous embrasser — et espérons-le, seulement ça — ou parce qu'il était sorti avec un homme.

      Brett s'éclaircit la gorge. — Josie.

      L'autre homme regarda entre Brett et Josie, faisant tourner ses clés dans sa main. — Eh bien, c'est gênant. Il semblait avoir à peu près le même âge que Brett et était mince, avec des lunettes.

      Les yeux de Brett se plissèrent sur moi. — Gabriel.

      — Brett. Je gardai ma voix indifférente, même si je ressentais tout sauf ça.

      Il n'y avait rien qu'il puisse faire à propos de ma relation avec sa fille, à part me botter le cul. Je perdrais probablement, vu qu'il avait le truc du hockey, mais ce serait un bon combat.

      — Eh bien, puisque tout le monde dit des noms, je suis Mateo. L'homme fit un signe de la main maladroit. On partait justement et vous bloquez ma portière.

      — Oh, oui. Désolée. Josie se glissa dans la voiture, et c'était mon signal pour partir.

      J'aurais normalement fait le tour de ma voiture par habitude, mais vu la façon dont Brett me fixait, je fermai la porte de Josie et passai devant.

      J'avais à peine réussi à me faufiler entre la voiture et le bâtiment quand Brett m'a poussé contre le mur. Il avait peut-être la cinquantaine, mais l'homme était rapide.

      Il attrapa le devant de ma chemise, et je levai les mains en signe de reddition. — Nous sommes des adultes.

      — Tu es son patron. Sa voix était remplie de tant de colère que je tressaillis.

      — Papa, arrête. Josie était ressortie de la voiture.

      La prise de Brett sur ma chemise se relâcha, son regard passant de Josie à moi. — Tu. Es. Son. Patron.

      — Je comprends que vous soyez contrarié par cela, monsieur. Je ne voulais pas être cordial, mais je fis appel à mes stratégies de désescalade. — Prenons tous une minute pour nous calmer.

      — Papa, lâche-le. Josie n'avait pas bougé du côté passager, mais sa voix effrayée avait suffisamment de poids pour percer à travers l'impasse.

      Mateo, qui avait maladroitement traîné des pieds, prit finalement la parole. — Brett, allez, ne faisons pas ça ici.

      Avec un dernier regard brûlant, Brett laissa Mateo l'éloigner. Je les regardai aller à leur voiture, mon cœur battant encore la chamade dans ma poitrine.

      Josie était déjà de retour dans la voiture, et j’ouvris ma porte et me laissai tomber sur le siège, verrouillant les portes dès que j'étais en sécurité à l'intérieur. — Je vais définitivement commencer à porter des protège-genoux au cas où il viendrait après moi avec sa crosse de hockey.

      — Je serais plus inquiète pour tes couilles. Josie renifla à travers un doux rire.

      — S'il te plaît, ne sois pas contrariée par ça. Je tendis la main et relevai son menton. — Il a besoin de temps pour digérer.

      — J'avais le pressentiment qu'il réagirait ainsi quand il l'apprendrait, mais le voir est une tout autre chose. Il est beaucoup trop surprotecteur... Ce n'est pas étonnant que Nora déménage à New York. La voiture à côté de nous a reculé, et Josie a laissé échapper un souffle tremblant. — Il voit quelqu'un.

      J'essuyai une autre larme qui tombait. — D'accord... ces larmes ne sont pas parce que ton père était sur le point de me démolir le visage ? Tu pleures parce qu'il voit un homme ?

      Ses sourcils se froncèrent, et elle secoua vigoureusement la tête. — Non, ce n'est pas ça. Il n'a fréquenté personne depuis ma mère. Je veux dire, je suis un peu choquée qu'il soit avec un homme, mais il a dit à Nora et moi il y a longtemps qu'il était bisexuel.

      — Tu penses qu'il n'a fréquenté personne depuis plus d'une décennie ? Je détestais le lui dire, mais il était hautement improbable que Brett ait été célibataire.

      — Il ne me l'a jamais dit. Plus de larmes coulèrent et mon cœur se serra.

      — Ils ne sortent probablement pas ensemble depuis longtemps. Me penchant par-dessus la console, j’enroulai mes bras autour d'elle. — Personne ne valait probablement la peine de vous être présenté, à toi et Nora. Si j'étais de retour sur la scène des rencontres, je ferais la même chose.

      Elle s'écarta, essuyant ses joues avec le dos de ses mains. — Nous sortons ensemble.

      J'étais sûr d'avoir mis les pieds dans le plat. — Oui, et nous avons tous les deux décidé de ne pas encore en parler à Laney.

      Elle hocha la tête et regarda par la fenêtre du passager. — On peut rentrer à la maison ? J'ai besoin de me préparer pour la conversation que je vais devoir avoir avec lui demain.

      — Si c'est ce que tu veux. Je démarrai la voiture et attachai ma ceinture de sécurité.

      — Je ne sais pas ce que je veux, murmura-t-elle, juste assez fort pour que je l'entende.

      J'espérais que cette chose entre nous n'était pas terminée avant même d'avoir commencé.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Nous entrâmes dans le garage plus de deux heures avant l'heure à laquelle j'avais dit à Noah que nous serions de retour. Josie était restée silencieuse pendant tout le trajet de quinze minutes, mais je n'insistai pas pour avoir une conversation quand je pouvais voir qu'elle avait besoin d'être seule avec ses pensées.

      — Hé, dis-je doucement. Ça va ?

      Josie me jeta un coup d'œil, la lumière de la porte du garage captant le regard conflictuel dans ses yeux. Elle fit un petit signe de tête mais ne parla pas.

      Je scrutai son visage, souhaitant pouvoir lire dans ses pensées. — Tu veux que je rentre un moment ? Ou que je te laisse te reposer ?

      Elle semblait déchirée, ses lèvres s'entrouvrant légèrement comme si elle voulait parler mais ne trouvait pas les mots. Mon instinct me poussait à être là pour elle, mais parfois la meilleure façon d'être là pour quelqu'un était de lui donner l'espace dont il avait besoin.

      — Il s'est passé beaucoup de choses ce soir. Prends du temps pour toi. Je me penchai, déposant un doux baiser sur son front avant de trouver ses lèvres avec les miennes.

      — J'ai passé un très bon moment, murmura-t-elle contre ma bouche.

      — Moi aussi. J'effleurai ses lèvres une dernière fois avec les miennes avant de m'écarter. — C'est un peu étrange de faire ça dans la voiture alors que nous allons tous les deux dans la même maison.

      Elle sourit doucement. — C'est mieux comme ça, au cas où Oncle Noah n'aurait pas mis Laney au lit.

      Je roulai des yeux. — Ça ne m'étonnerait pas... Je suis un peu nerveux d'entrer.

      Elle posa sa main sur la mienne. — Pourquoi ?

      Pour les mêmes raisons que j'ai eu du mal à quitter la maison ce soir. — Et si elle n'allait pas bien ? Et si elle avait tellement peur que je ne rentre pas qu'elle s'était endormie en pleurant ?

      — Ce sont deux possibilités, mais tu ne lui as pas vraiment donné l'occasion de construire cette confiance que tu reviendras. Ça va prendre du temps pour vous deux de sortir de vos zones de confort. Elle caressa le dessus de ma main avec son pouce. — Tu as passé un bon moment ce soir, n'est-ce pas ?

      — Bien sûr. Je souris en coin. — Même si j’ai failli me faire botter les fesses.

      Elle roula des yeux. — Alors c'est ce qui compte. Il est possible que tu entres dans la maison et qu'elle soit dans tous ses états, mais elle verra à quel point tu es détendu et heureux et saura que tout va bien. Elle n'a peut-être que cinq ans, mais elle remarque les choses. Elle prit ma main et embrassa le dessus. — Tu veux que je te tienne la main pendant que tu découvres comment ça s'est passé ?

      J'éclatai de rire et attrapai son menton, plaquant mes lèvres contre les siennes. Le doux baiser que je lui avais déjà donné était censé être notre baiser de bonne nuit, mais maintenant je voulais qu'elle sache qu'elle m'appartenait.

      Elle agrippa ma chemise, et putain, j'avais envie de l'attirer sur mes genoux. Mais je ne pouvais pas risquer que ses fesses klaxonnent. Je rompis notre baiser, riant à cette pensée.

      — Quoi ? Elle haletait et a porta ses doigts à ses lèvres gonflées.

      — Je pensais à toi me rejoignant ici sur mon siège, puis j'ai eu une image de toi klaxonnant avec tes fesses.

      — Je pense qu'avec notre palmarès, nous devrions garder nos exploits à l'abri des regards, dit Josie en se penchant pour attraper son sac à main sur le plancher. On devrait rentrer.

      On sortit de la voiture, et je raccompagnai Josie à l'intérieur de la maison jusqu'à sa porte. Je ne pus résister à l'envie de lui voler un dernier baiser avant qu'elle ne disparaisse à l'intérieur pour la nuit.

      Je me retournai et pris le couloir en direction du salon. Noah tourna la tête à mon entrée, coupant le son de la télévision.

      — Tiens, tu rentres tôt, dit-il en se tournant sur le canapé pour me regarder pendant que j'allais dans la cuisine. Comment ça s'est passé ?

      Je ne pus m'empêcher de sourire. — C'était vraiment super, en fait.

      Noah ricana. — Ah oui ? Alors pourquoi es-tu rentré avant la fin du film ? Vous y êtes vraiment allés, ou vous vous êtes garés quelque part pour baiser ?

      — Bon sang, Noah, dis-je en le fusillant du regard. On y est allés mais on est partis plus tôt. On est tombés sur son père sur le parking... pendant qu'on s'embrassait.

      Son expression est devenue sérieuse. — Merde. Il t'a giflé ?

      Je pris de l'eau dans le réfrigérateur et en proposai à Noah, mais il secoua la tête. — Il était furieux et m'a rappelé que j'étais son patron.

      Il grimaça, et je ne lui donnai pas d'autres détails puisque ce n'était pas à moi de parler des affaires de Brett. J'avais le sentiment qu'il ne voulait pas que quiconque sache qu'il voyait Mateo.

      — Comment allait Laney ?

      — Elle allait bien. Elle était un peu triste que tu ne puisses pas la border. Elle a demandé si elle pouvait frapper à la porte de Josie pour voir si elle pouvait le faire, mais elle semblait aller bien quand je l'ai laissée endormie il y a peu. Je pense qu'elle a compris que tu allais revenir.

      — Elle a demandé Josie ? Je ne savais pas trop comment me sentir à ce sujet. D'un côté, c'était super qu'elle se soit connectée si facilement avec Josie, mais avec tant de variables qui pouvaient nous enlever Josie, cela me rendait mal à l'aise.

      — Ouaip, dit-il en faisant claquer le p, avec un air suffisant. Elle a pas mal parlé d'elle aussi. La petite est encore plus atteinte que son père.

      Je soufflai et je la rejoignis sur le canapé. — C'est ce qui me fait peur. Je ne sais même pas si Josie serait d'accord pour... Je m’interrompis, me sentant soudain exposé devant mon frère.

      — Pour être la mère de Laney ?

      — Je vais beaucoup trop vite, là. N'est-ce pas ? Je ne pouvais pas penser à Josie rejoignant notre famille comme ça si tôt.

      — Non, pas du tout. Tu as des sentiments pour Josie, et tu as une fille à qui penser. Tu ne veux pas commencer une relation avec quelqu'un qui ne conviendrait pas. Noah bâilla. — Mec, s'occuper d'un enfant, c'est épuisant. Ça te dérange si je dors dans ta chambre d'amis ?

      — Pas du tout. J'étais trop agité pour même penser à dormir. — Merci.

      Il me tapa sur l'épaule en passant. — C'est bon de te voir sourire à nouveau.

      Alors qu'il quittait la pièce, je pensai à la façon dont mon humeur était devenue légèrement moins grincheuse ces dernières semaines. Même durant les premiers jours, quand j'étais encore incertain à propos de Josie, je ne m'étais pas autant inquiété pour Delaney que d'habitude. L'inquiétude était, bien sûr, toujours présente, mais maintenant je n'avais plus l'impression que mon monde s'écroulait.
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            DEUX CENT MILLE DOLLARS POUR DU PORNO DE MARIONNETTES

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Le dernier endroit où je voulais passer mon dimanche était chez mon père, à défendre mes choix. Papa avait toujours été trop impliqué quand il s'agissait de qui ma sœur et moi fréquentions ou ne fréquentions pas. Heureusement, j'avais pu éviter le gros de cette attention, puisque j'étais partie étudier loin de la maison.

      Je garai ma voiture dans l'allée et essayai d'ignorer le fait que j'avais tant de choses à faire pour Sarah Swoon. Ma boîte de réception débordait de beaucoup de spam, mais aussi d'offres de parrainage et de marques cherchant à m'envoyer leurs produits. Ce dont j'avais besoin, c'était d'un manager commercial pour gérer tout le travail administratif, mais je ne savais même pas par où commencer pour en trouver un.

      Après avoir vérifié une dernière fois que ce foutu suçon que Gabriel m'avait fait était bien caché, je sortis de ma voiture. Je fermai les yeux un instant et respirai l'air frais de la côte. La possibilité de sortir de l'arrière-cour et de me retrouver directement sur la plage me manquait. C'était une belle journée et la brise de l'océan calma un peu mes nerfs, mais il faudrait plus que de l'air salin pour apaiser l'appréhension qui nouait mon estomac.

      Me sentant un peu plus calme que pendant le trajet, je marchai vers la porte, rassemblant mes pensées. Il ne s'agissait pas seulement de Gabriel et moi ; il s'agissait aussi de mon père et de Mateo.

      Utilisant ma clé, je déverrouillai la porte d'entrée, les gonds grinçant alors que je pénétrais dans l'entrée familière. Mon regard se porta automatiquement vers les fenêtres donnant sur l'océan. La vue m'avait toujours émerveillée, sauf les nuits sans lune. Qui sait ce qui se cachait dans la vaste étendue d'eau sombre ?

      Mon père se tenait dans la cuisine, dos à moi, mais il avait dû entendre la porte car il m'appela sans se retourner. — Josie ?

      Qui d'autre cela pourrait-il être ? — Oui, c'est moi. Ma voix était stable, malgré les papillons qui jouaient aux auto-tamponneuses dans mon estomac. J'avais l'impression de rapporter un mauvais mot de l'enseignant, plutôt que d'avoir une conversation d'adulte.

      Il se retourna, un sourire s'étalant sur son visage, mais ses yeux trahissaient une hésitation à laquelle je n'étais pas habituée. — Je n'étais pas sûr que tu viendrais. Quelle que soit la colère qu'il avait montrée la veille, elle était maintenant bien cachée.

      — Tu sais bien que je ne peux pas résister à ta casserole du petit-déjeuner. Mon estomac grogna en signe d'approbation.

      — Il fallait bien que je te convainque de me parler après mon comportement d'hier soir. Je comprendrai parfaitement si ta sœur et toi me placez dans la pire maison de retraite quand le moment sera venu. Sa plaisanterie apaisa encore plus mes nerfs.

      — On s'assurera que ce soit quelque part de chaud et humide. Je m'assis à l'îlot central, ne me faisant pas confiance pour l'aider à couper les fruits sur lesquels il travaillait. Je me couperais probablement accidentellement un doigt.

      Les coins de ses yeux se plissèrent alors qu'il riait doucement. — Alors...

      — Tu vois quelqu'un. Je ne voulais pas encore parler de Gabriel, alors j'abordai d'abord sa relation secrète. — Depuis combien de temps le fréquentes-tu ?

      — On s'est rencontrés en décembre dans un groupe de soutien pour personnes endeuillées et on a commencé à se voir quand je n'étais pas occupé avec le hockey. Ça s'est transformé en quelque chose d'autre petit à petit. Ses épaules s'affaissèrent légèrement alors que la tension quittait son corps. — Il a été d'un grand soutien. Il a perdu son mari il y a quelques années. On a commencé comme amis, mais c'est devenu quelque chose de plus.

      — Allais-tu un jour nous parler de lui ? J'essayai de cacher la douleur dans ma voix, mais c'était difficile.

      — Je l'aurais fait, ma chérie. Je voulais attendre d'être sûr que ça allait quelque part et que le bon moment se présente.

      — Le bon moment, ou le plus tard possible ? le taquinai-je doucement, essayant d'alléger l'ambiance.

      — Un peu des deux, je suppose. Il mit les derniers fruits coupés dans un bol. — Je pense lui demander d'emménager... il est déjà ici assez souvent.

      Je haletai. — Pas étonnant que tu voulais que je trouve un travail et que je déménage. Je suis heureuse pour toi, Papa. Tu mérites de retrouver l'amour.

      — Assez parlé de moi. La courbe joyeuse de ses lèvres disparut aussi vite qu'elle était apparue. — Je ne veux même pas te dire ce que j'ai pensé quand on est arrivés et qu'on a vu deux personnes s'embrasser, comme si elles venaient juste de... Dieu merci, il ne finit pas cette pensée.

      Je grimaçai et je pouvais seulement imaginer à quoi ça avait dû ressembler. — Oui, à propos de ça...

      — C'est ton patron, Josie. Une figure d'autorité qui te paie. Tu comprends pourquoi je suis inquiet, n'est-ce pas ? Sa voix était douce mais ferme, l'inquiétude gravée dans chaque mot.

      Je me hérissai à cette insinuation. — Je peux faire mes propres choix, Papa. Gabriel ne profite pas de moi. C'est juste arrivé comme ça, et on a décidé d'arrêter de le nier et d'avoir un vrai rendez-vous.

      — Il a un enfant avec une autre femme.

      — Je n'avais pas remarqué. Ce n'était pas à moi de lui parler de cette femme et de ce qu'elle avait fait, mais même si elle était dans le tableau, ça ne me dérangerait pas.

      — Si votre relation progresse, es-tu prête à être mère ? Ce n'est pas la même chose qu'être sa nounou.

      — Je suis parfaitement consciente de ce que ça pourrait signifier. C'était un seul rendez-vous. On dirait qu'il m'a demandé en mariage. Je ne savais même pas si je voulais me marier ou avoir des enfants. J'avais trop d'autres choses à gérer.

      Les yeux de Papa s'adoucirent, mais son inquiétude demeurait. — Je veux que tu sois en sécurité et heureuse, Josie. Un rendez-vous peut mener à une vie ensemble.

      — Mateo t'a un peu ramolli. J'avais besoin de changer de sujet, car maintenant, mon esprit s'égarait vers l'idée d'épouser Gabriel et d'aider à élever Delaney.

      Ignorant mon commentaire sur Mateo, il continua. — Si ça se termine mal, tu perdras ton travail.

      — Papa. Je levai les yeux au ciel, sachant qu'il détestait ça. — Le travail n'a pas d'importance.

      La minuterie du four sonna, et il me tourna le dos pour sortir la casserole. — L'argent a de l'importance.

      — C'est pour ça qu'il y a la Banque de Papa. Lui parler de ma carrière naissante était sur le bout de ma langue. Il était déjà déçu que je sorte avec mon patron - pourquoi ne pas ajouter Sarah Swoon dans le mélange ?

      — La Banque de Papa veut aussi que tu sois une femme indépendante qui ne compte sur personne. Ta mère et moi avons décidé que tu t'en sortirais mieux si tout ne t'était pas servi sur un plateau d'argent. Cela ne veut pas dire que si tu étais en difficulté, je ne t'aiderais pas, mais tu es tout à fait capable de gagner ton propre argent. Il posa le plat sur la cuisinière et regarda par-dessus son épaule. — Pourquoi ne prendrais-tu pas quelques assiettes ? On va manger sur la terrasse.

      J'appréciais vraiment d'avoir été élevée pour ne pas m'attendre à ce que tout me soit donné, et il nous avait certainement beaucoup offert, à ma sœur et moi, malgré ses sentiments.

      Après avoir rempli nos assiettes, nous allâmes sur la terrasse et mangeâmes dans un silence confortable. Je devais lui parler de mes vidéos, mais je craignais qu'il ne soit contrarié que je lui aie caché ça. J'hésitais encore sur la quantité de détails à lui donner. Vu la popularité grandissante de l'émission, il finirait par l'apprendre, et je préférais que ça vienne de moi d'abord.

      Quand j’eus fini de manger, je pris une profonde inspiration. — Je veux te dire quelque chose, mais je ne veux pas que tu sois déçu ou en colère contre moi.

      Il posa sa fourchette. — Qu'est-ce qu'il y a, Josie ?

      Je traçai le bord de mon verre du doigt, évitant son regard. — J'ai commencé à faire des vidéos comiques avec des marionnettes et à les poster en ligne. Elles deviennent populaires, en fait. Elles font des centaines de milliers de vues. Quelques-unes ont dépassé le million.

      — Des vidéos de marionnettes ? Ses sourcils se froncèrent de confusion.

      — Au lieu d'avoir des gens qui parlent d'un sujet, ce sont des marionnettes. Principalement des conseils sur l'amour et les rencontres. Je me mordis la lèvre, attendant sa réaction.

      — Hmm. Il s'appuya contre le dossier de sa chaise, réfléchissant. — Tu es une adulte capable de faire tes propres choix, mais je ne comprends pas vraiment. Pourquoi serais-tu nerveuse de me parler de quelque chose qui implique l'utilisation de ton diplôme ?

      — La plupart sont sur YouTube et s'adressent plutôt aux adultes... mais euh... J’eus soudain chaud. Étais-je en train d'avoir une bouffée de chaleur ? — La marionnette féminine pourrait lire du contenu érotique contre de l'argent. Je dis la dernière partie à voix basse.

      — Du contenu érotique ? Comme du sexe ? Comment pouvait-il rester là, nonchalant, et dire le mot sexe ?

      — Oui. C'est sur OnlyFans. Autant arracher le pansement d'un coup, poils de bras compris.

      — Est-ce que la marionnette, genre... se déshabille ? Il semblait vraiment confus, sinon un peu amusé.

      — Non ! Je cachai mon visage. — En plus de répondre à des questions sur le sexe, j'écris des scènes explicites, et la marionnette les lit. Je ne sais pas vraiment pourquoi les gens paient pour ça.

      Il resta silencieux, et je jetai un coup d'œil à travers mes doigts pour le voir rire silencieusement. — J'ai payé plus de deux cent mille dollars pour que tu fasses du porno de marionnettes.

      Les larmes me montèrent aux yeux, et je me levai, ne voulant pas perdre mon sang-froid devant lui. — Je devrais y aller.

      — Assieds-toi, Jojo. L'utilisation de mon surnom d'enfance a fait couler une larme alors que je me rasseyais. — Je suis désolé.

      J'essuyai la larme et n'en laissai pas couler d'autres. — Ce que j'ai aimé faire n'a jamais été assez bien pour toi.

      Il se pencha en avant sur sa chaise, posant ses coudes sur ses cuisses. — Tu as toujours été assez bien. Je suis si fier de toi, putain.

      — Mais pas aussi fier de moi que tu l'es de Nora. Je portais ces sentiments depuis longtemps, et maintenant semblait être un bon moment pour m'en débarrasser.

      — C'est difficile de mesurer la fierté quand on en a autant pour ses filles. Ne compare pas nos intérêts communs à mon niveau de fierté. Je suis sûr que ta sœur dirait probablement la même chose que toi. Je fais de mon mieux, et je suis désolé d'avoir ri. Il secoua la tête, un sourire tirant sur ses lèvres. — Alors, c'est devenu quelque chose de grand ? À quel point parlons-nous ?

      — Presque cinq chiffres par mois. J'expirai longuement, me détendant maintenant que nous étions en terrain plus sûr. — Quand je commencerai à accepter des contrats publicitaires, ce sera beaucoup plus. Je ne sais juste pas combien de temps ça va durer.

      — Pourquoi es-tu nounou si ça te rapporte autant d'argent ? La confusion plissait ses sourcils.

      Je haussai les épaules. — Je ne voulais pas que tu saches.

      — Trouver un travail et déménager, c'est beaucoup pour garder un secret. Tu n'as même pas tenu très longtemps. Il rit. — C'est difficile de garder des secrets.

      — Tu m'étonnes. Ça ne s'est pas si mal passé, cependant. J'ai rencontré Gabriel.

      Il se frotta la mâchoire. — Est-ce que Gabriel est au courant de cette... entreprise unique ?

      La question toucha un point sensible, et je grimaçai à l'idée de lui en parler après sa réaction lors du dîner avec ses frères. — Non, je ne lui ai pas dit.

      — Tu devrais probablement envisager de le faire. Je détestais qu'il ait raison. — J'appellerai mon agent demain pour voir s'il a des contacts. Tu dois aussi parler à un avocat et à un comptable. Veux-tu que je t'aide à trouver des options ?

      — Tu ferais ça ? Pourquoi avais-je jamais pensé qu'il ne me soutiendrait pas ? Bien sûr, son attitude pourrait changer s'il regardait un jour les vidéos. Il avait un bon sens de l'humour, mais je ne savais pas si cela s'étendait à sa propre fille étant celle qui les présentait.

      — Je sais que je n'ai pas toujours été très impliqué. Il regarda l'océan. — Les choses seront différentes quand je prendrai ma retraite à la fin de la saison prochaine.

      — Quoi ? C'était la première fois qu'il évoquait son départ du coaching. Il aimait ça presque plus qu'il nous aimait. — Quand as-tu décidé ça ?

      Il haussa les épaules, me regardant à nouveau. — Je me suis un peu perdu dans le travail. Les choses étaient plus faciles comme ça.

      — Et ça n'a rien à voir avec ton petit ami ? le taquinai-je d'une voix chantante.

      — Ne taquine pas ton père. Les joues de mon père rosirent.

      On parla encore un peu avant qu'il ne m'accompagne à ma voiture. Alors qu'il retournait vers la porte, il se retourna. — Josie ?

      — Oui ? Je m’arrêtai avec une jambe dans ma voiture.

      — Aucun maquillage ne cache un suçon aux yeux d'un père. Ni quand tu avais seize ans, ni maintenant.

      Eh merde.
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        Josie

      

      

      Moi : Tu sais si Papa a regardé une de mes vidéos YouTube ?

      Nora : Euh... il est plus de minuit.

      Moi : Regarde qui parle. J'essaie de me convaincre que cette vidéo est correcte et que Papa ne la verra pas.

      Nora : Dis-lui que la nouvelle vidéo n'est pas pour lui. Elle parle de quoi ?

      Moi : Lui dire ça va le pousser à la regarder. Elle parle des bienfaits du plaisir solitaire.

      Nora : Laisse-le le découvrir à ses dépens. Sans jeu de mots.

      Moi : Oh mon Dieu, c'est dégoûtant.

      Nora : Je pense qu'il est temps d'aller au lit.

      

      Je posai mon téléphone et lançai le processus d'exportation de la vidéo que j'avais passé des heures à monter et préparer pour la publication. Je m'en sortais si bien avec la gestion de mon temps, mais maintenant que Gabriel et moi étions ce que nous étions, je passais plus de mon temps libre avec lui et Delaney.

      Rien d'autre ne s'était passé entre nous, à part des baisers volés et des caresses furtives. Quand Delaney allait se coucher, je travaillais dans mon studio, et Gabriel ne m'avait pas demandé de passer du temps avec lui.

      Avait-il des doutes, ou pensait-il que j'avais besoin d'espace ? Il se passait tellement de choses dans ma vie que je n'avais pas eu l'occasion de lui parler de notre situation.

      Ça avait été une semaine chargée à jongler avec tout, mais j'avais enfin une assistante virtuelle pour m'aider avec les e-mails et les commentaires, et trois rendez-vous fixés pour vendredi après-midi pour gérer des choses importantes liées à mon entreprise.

      J'avais aussi décidé de ne publier qu'une seule vidéo par semaine, au lieu de deux. C'était le seul moyen de continuer à être nounou et de garder ma santé mentale. Je n'avais pas prévu à quel point j'aimerais m'occuper de Delaney. Je n'étais sa nounou que depuis trois semaines maintenant, mais j'avais l'impression de faire partie de leur vie depuis bien plus longtemps.

      Je m'adossai à mon fauteuil de bureau, fermant les yeux en reposant ma tête sur le doux coussin de l'appuie-tête. Aller me coucher au milieu d'une exportation n'était pas une option, car une multitude de choses pouvaient mal tourner.

      Soupirant, j'ouvris les yeux, prête à commencer la description de la vidéo et la miniature, quand quelque chose attira mon attention dans la bouche d'aération au plafond. Je reculai ma chaise si vite que je faillis la renverser.

      — C'est quoi ce bordel ? Je me levai, faisant un pas en arrière vers mon bureau avec la bouche d'aération au-dessus.

      On aurait dit le bout d'une queue qui pendait juste à l'extérieur de la grille. Je regardai alternativement la chose et mon téléphone posé juste en dessous. Voulais-je risquer qu'elle tombe soudainement et me morde ?

      Avec un cri aigu, j'attrapai mon téléphone et courus de l'autre côté de la pièce. Il n'était pas question que je monte sur une chaise pour essayer de voir si c'était mort.

      — S'il te plaît, décroche. J'appelai le téléphone de Gabriel, espérant qu'il l'avait laissé allumé pendant son sommeil. Ça sonna et sonna avant de passer sur la messagerie. — Merde.

      Je m'approchai à nouveau, éclairant la bouche d'aération avec la lampe torche de mon téléphone. Il y avait définitivement quelque chose là-dedans.

      Et puis ça bougea.

      Je détestais courir, mais je n'allais certainement pas marcher pour sortir de la pièce. À part la lumière que Gabriel laissait allumée au-dessus de la cuisinière, la maison était sombre, et je m'arrêtai pour me calmer et décider quoi faire.

      Dormir sur le canapé était une option, mais ça ne résolvait pas le problème de la créature dans la bouche d'aération. Je regardai les escaliers et me mordis la lèvre. Voulais-je vraiment réveiller Gabriel ?

      J'arrivai au bas des escaliers avant d'hésiter, toujours incertaine si réveiller Gabriel était la meilleure idée. Mais je ne voulais vraiment pas dormir sur le canapé ou gérer ça toute seule. Si j'attendais le matin, je n'aurais pas le temps de finir mon travail ou de prendre une douche.

      Prenant une profonde inspiration, je montai les escaliers, m'arrêtant en haut. C'était tellement gênant de faire irruption dans la chambre de Gabriel tard dans la nuit. Il allait se réveiller en pensant que j'étais une sorte de harceleuse qui le regardait dormir.

      Je faillis faire demi-tour, mais et si la créature entrait dans mon studio et se cachait quelque part ?

      Toutes les portes étaient fermées, mais je savais exactement laquelle était celle de Gabriel. Je collai mon oreille contre une des portes françaises et n'entendis rien. S'il se fâchait parce que je le réveillais, j'allais le frapper avec un de ses oreillers.

      J'ouvris la porte suffisamment pour voir son lit, distinguant à peine sa forme endormie, grâce à la douce lueur de la veilleuse filtrant depuis le couloir.

      — Gabriel, appelai-je doucement. Comme il ne bougeait pas, je poussai la porte un peu plus et entrai. — Gabriel, dis-je plus fort.

      Cette fois, il bougea dans son lit avant de se retourner vers moi. Même dans la faible lumière, je vis sa confusion. — Josie ? Qu'est-ce qui ne va pas ?

      Une soudaine bouffée d'émotion, mêlant embarras et épuisement, me submergea. — Il y a quelque chose dans ma bouche d'aération. Ça pendait avec sa queue qui dépassait. Ma voix tremblait, et je réalisai que tout mon corps en faisait autant.

      Gabriel s'assit, la couverture tombant à sa taille et révélant son torse musclé. Je fis de mon mieux pour ne pas le fixer alors qu'il balançait ses jambes hors du lit et se levait. Il ne portait qu'un boxer noir moulant qui ne laissait que peu de place à l'imagination.

      M'éclaircissant la gorge, je levai rapidement mon regard de ses cuisses musclées vers son visage. — J'ai essayé de t'appeler.

      — Hé, c'est bon. Il m'enveloppa dans une étreinte, embrassant mon front. — Allons voir ce que c'est.

      Gabriel traversa la pièce jusqu'à sa commode et sortit une grande lampe torche, et je le suivis en bas. Après m'avoir donné la lampe, il alla au garage chercher une échelle et un tournevis.

      Quand il revint, il s'arrêta net, ses yeux parcourant lentement mon corps. — Putain, Josie.

      Je baissai les yeux sur mon short de pyjama en coton et mon débardeur sans soutien-gorge en dessous. Croisant les bras sur ma poitrine, je reculai tandis que Gabriel manœuvrait l'échelle dans mon studio. — Je n'ai pas vraiment eu le temps de mettre un soutien-gorge.

      — Oh, je ne me plains pas. Il entra dans le studio. — Quelle bouche d'aération ?

      — Celui au-dessus du bureau.

      Mon économiseur d'écran s'était activé, cachant ce sur quoi je travaillais. Je n'avais même pas pensé à éteindre l'écran.

      Il positionna l'échelle et grimpa, tendant la main. — La lampe torche.

      Je la déposai rapidement dans sa main avant de reculer de plusieurs pas. — Fais attention.

      — Hmm, je ne vois pas ce que c'est. Je vais enlever cette grille d'aération pour mieux voir.

      — Euh... tu es sûr que c'est une bonne idée ? Je jetai un coup d'œil vers la porte, prête à m'enfuir. — Je vais attendre par ici.

      Il rit en commençant à dévisser la grille d'aération. Je ne pouvais pas regarder ce qui allait se passer, alors je jouai avec l'ourlet de mon t-shirt. Il était beaucoup trop silencieux, et je levai les yeux à travers mes cils alors qu'il descendait de l'échelle.

      — Qu'est-ce que c'est ? C'est mort ?

      Je n'avais rien senti, alors peut-être que ça venait juste de mourir.

      — Viens ici.

      — Je ne m'approche pas ! C'est quoi ?

      — Josie. La façon dont il prononça mon nom valait n'importe quel ordre, et je forçai mes pieds à avancer vers lui.

      — Je te jure, si c'est vivant...

      Il se retourna soudainement, et ce qu'il avait dans la main frôla mon cou. — Ah ! Espèce d'enfoiré !

      Il rit en essayant de me toucher à nouveau avec. Je courus vers le lit, grimpant dessus pour m'éloigner de lui. — Allez, tu n'as quand même pas peur d'un petit bout de plastique ?

      Si les regards pouvaient tuer, il serait mort sur le coup. — Quoi ? Je mis ma main sur mon cœur.

      Il brandit un morceau de plastique fin à une extrémité et plus épais à l'autre. — C'est un bout de plastique. Il a dû être dans la conduite et a fini par arriver jusqu'à ta grille.

      — Je te déteste. Je ne savais pas si je devais rire ou pleurer de honte. J'avais paniqué pour un bout de plastique, et je n'allais jamais m'en remettre.

      — Tes tétons disent le contraire. Il se frotta la lèvre inférieure, ses yeux ne quittant pas ma poitrine. — Viens ici avant de tomber.

      J'aurais dû être en colère qu'il m'ait presque donné une crise cardiaque, mais je traversai le lit vers lui, le laissant m'aider à descendre. Au lieu de lâcher ma main, il m'attira contre lui.

      — Je vais avoir besoin d'un paiement pour mes services, madame. Il regarda mes lèvres.

      — Je n'ai pas d'argent, monsieur. Mon ventre se noua de désir alors qu'il se penchait, effleurant ses lèvres au coin de ma bouche avant de les traîner jusqu'à mon oreille. Mes genoux faillirent céder sous la sensation.

      — C'est une bonne chose que j'accepte d'autres formes de paiement. Il embrassa mon cou jusqu'à ma poitrine, lâchant la prise qu'il avait sur ma main et mordillant mon téton à travers mon débardeur.

      Je gémis doucement, mon corps s'arquant sous son contact. — N'arrête pas.

      — Enlève ton t-shirt, ordonna-t-il, sa voix basse et autoritaire.

      Reculant d'un pas, j'enlevai rapidement mon débardeur, révélant ma poitrine nue. Il n'y avait ni nervosité ni hésitation.

      Il laissa échapper un grognement sourd. — Tu es si foutrement belle. Il tendit la main avec ce fichu bout de plastique et le fit courir autour d'un de mes tétons. — De parfaits petits cailloux durs à sucer.

      Je gémis, la sensation de chatouillement me rendant encore plus humide entre les jambes. — S'ils sont si parfaits, pourquoi ne les suces-tu pas ?

      Il laissa tomber le plastique et prit l'un des pics durs entre ses doigts à la place. Mes genoux vacillèrent, et il me fallut toute ma volonté pour ne pas m'effondrer sur le lit.

      Je pris une inspiration saccadée lorsqu'il prit l'autre téton dans sa bouche. Mes mains trouvèrent leur chemin dans ses cheveux épais, l'incitant à se rapprocher.

      Il relâcha mon téton, léchant un chemin vers l'autre avant de le capturer entre ses lèvres. Mon souffle se bloqua lorsque ses dents le frôlèrent doucement, provoquant un afflux d'humidité entre mes jambes. S'il s'arrêtait maintenant, j'allais lui botter le cul.

      — Je te veux nue, murmura-t-il contre ma peau. Ses doigts coururent le long de la ceinture de mon short avant de le saisir avec ma culotte et de les faire glisser alors qu'il s'agenouillait devant moi.

      — Bon sang, Josie. Il fixa l'apex de mes cuisses, ses yeux brûlant de désir en me contemplant. — Tu vas causer ma perte.

      — Seulement si tu ne fais rien bientôt. Dès que j'eus poussé mes vêtements sur le côté, il posa une main ferme sur mon ventre et me poussa sur le lit.

      Il fit lentement remonter son doigt le long de l\intérieur de ma cuisse, faisant tressaillir mes muscles d'anticipation. — Allonge-toi.

      J'obéis, et il posa une de mes jambes sur son épaule, ses lèvres remplaçant ses doigts alors qu'il s'approchait de plus en plus de mon sexe. À en juger par l'éclat sombre dans son regard, il faisait durer les choses pour me rendre folle.

      Le dos de sa main remonta le long de mon autre jambe avant qu'il ne la place sur son autre épaule. Il émit un bruit de satisfaction et utilisa ses pouces pour écarter mes lèvres.

      — Si mouillée pour moi. Il se pencha en avant et passa sa langue de manière tortueuse juste en dessous de mon entrée, remontant jusqu'à mon clitoris. — Je vais te dévorer, bébé.

      — Alors fais-le, bordel. Je devenais impatiente et serrai la couverture en soulevant mes hanches vers sa bouche.

      Il s'éloigna, et juste au moment où j'allais protester, il gifla ma chatte. Mon centre se contracta si fort que je criai. Sa bouche était à nouveau sur moi, sa retenue disparue.

      J'enfonçai une de mes mains dans ses cheveux alors qu'il suçait mon clitoris et enfonçait deux doigts en moi. C'était tout, et pourtant rien de ce à quoi je m'attendais. J'avais le pressentiment qu'il serait doué avec sa bouche, mais c'était un cunnilingus de niveau supérieur, digne d'une médaille d'or.

      Il grogna autour de mon clitoris, sa langue ressemblant à un vibrateur alors qu'il touchait le point en moi qui m'envoya droit au septième ciel. Aucun son ne sortit de ma bouche, seulement un cri silencieux, comme si chaque terminaison nerveuse de mon corps se déchargeait directement dans mon centre.

      Pendant un instant, je ne sentis plus mes mains et mes orteils avant que tout ne se transforme en un délicieux plaisir qui enveloppa mon centre alors qu'il extrayait chaque once de plaisir de moi.

      Avec un dernier coup de langue, il abaissa mes jambes et se releva, se dressant au-dessus de moi comme un dieu du sexe qui n'en avait pas tout à fait fini avec son sujet. Il baissa son boxer et essuya sa main sur la moitié inférieure de son visage, encore humide de ma jouissance, avant de l'enrouler autour de sa queue.

      J'avais besoin de lui en moi.

      Avec des bras et des jambes tremblants, je me redressai et ouvris ma table de nuit pour prendre un préservatif. J'avais veillé à en avoir, juste au cas où.

      Il ne le prit pas lorsque je le lui tendis. — Mets-le-moi.

      — Oui, monsieur. Je commençai à me pencher pour le prendre dans ma bouche.

      Il attrapa mon menton, m'arrêtant. — Mets le préservatif sur ma bite, Josie. Je veux baiser ta chatte, pas ta bouche.

      Pourquoi était-ce si sexy quand il disait des mots aussi vulgaires ?

      J'acquiesçai et il me lâcha. Les doigts encore tremblants de mon orgasme, je déchirai l'emballage et déroulai le préservatif lubrifié sur toute sa longueur.

      Dès que je l'eus mis, il se pencha et captura mes lèvres. Je me goûtai moi-même, ce qui ne fit qu'accroître mon désir. Lorsqu'il s'éloigna, je poursuivis ses lèvres, en voulant davantage.

      — Monte sur le lit. C'était un amant autoritaire, mais je ne m'attendais à rien d'autre. Je commençai à reculer, et il coinça une de mes jambes entre les siennes. — À quatre pattes.

      Malgré la tentation de lui désobéir, je ne pouvais plus attendre, alors je m'exécutai, rampant vers mes oreillers. Ce n'était pas ma position préférée au monde, mais la nervosité que je ressentais habituellement en exposant mon derrière au visage d'un homme n'était pas présente cette fois-ci.

      Le lit s'affaissa lorsqu'il grimpa derrière moi, ses mains agrippant mes hanches pour me guider dans la bonne position. — Bonne fille, me félicita-t-il en traçant ses doigts sur mes hanches jusqu'au creux de mon dos. Alors qu'il pétrissait mes fesses, son sexe taquinait mon entrée.

      Je me contractai involontairement autour du vide, désirant le sentir en moi. — S'il te plaît, Gabriel. Ma voix avait une tonalité suppliante, et je m'en fichais.

      — Cette petite chatte avide est-elle prête pour moi ? Son bout glissa à l'intérieur.

      Avant que je ne puisse répondre, il agrippa à nouveau mes hanches et, d'un mouvement rapide, s'enfonça complètement en moi.

      Mon souffle se bloqua de surprise, et mes doigts s'agrippèrent à ma couette. Il ne me laissa pas une seconde pour reprendre mon souffle avant de commencer à bouger. Son rythme était implacable et ne laissait aucune place aux pensées ou aux mots. Les seuls sons qui remplissaient la pièce étaient les claquements humides de la peau contre la peau et nos halètements et gémissements partagés.

      Il poussa sur le haut de mon dos, et je m'effondrai sur mes avant-bras, le léger changement d'angle faisant que son piercing frappait mon point G exactement de la bonne manière.

      — Gabriel ! J'étais si proche du bord à nouveau.

      Il lâcha mes hanches, une main le soutenant sur le matelas, et l'autre trouvant mon clitoris pour me caresser au rythme de ses coups de reins.

      — Jouis pour moi. Je veux te sentir te resserrer autour de moi. Gabriel haletait, sa voix tremblant sous l'effet de ce qui était clairement un plaisir tout aussi intense.

      Ses poussées devinrent plus erratiques alors qu'il approchait de son propre point culminant. La tension en moi s'intensifia davantage, et je hurlai son nom, mon corps convulsant sous la force de mon orgasme. Mes parois se resserraient sur lui à chaque spasme, l'extrayant pour tout ce qu'il valait.

      Mon corps semblait brûler de l'intérieur alors que mes jambes tremblaient de manière incontrôlable.

      — Puuutain ! Josie ! rugit Gabriel derrière moi, son rythme devenant frénétique alors qu'il trouvait sa propre délivrance. Il s'enfonça profondément, et son sexe gonfla alors qu'il se déversait dans le préservatif.

      Mes jambes cédèrent finalement, et il s'effondra sur moi, avant de nous faire rouler sur le côté. Aucun de nous ne parla pendant quelques instants, nos poitrines se soulevant presque en synchronisation.

      Je laissai échapper un rire tremblant. — C'était un paiement suffisant ?

      Il embrassa mon cou jusqu'à mon épaule. — Il va falloir faire ça au moins dix fois pour rembourser ta dette.

      Je gémis avec une exaspération feinte. — Dix fois ? Vraiment ? Tu es dur en affaires, M. Badden.

      — On m'a dit que c'était l'une de mes qualités les plus attrayantes.

      Je ricanai et sa poitrine vibra alors qu'il riait. — Je peux en imaginer quelques autres...

      Ses doigts tracèrent des cercles paresseux sur mon ventre, provoquant d'étranges sensations dans mes entrailles. — Je devrais te laisser aller dormir.

      Je bâillai à la mention du sommeil. — Ouais.

      Avec un grognement, il se retira de moi, me laissant un sentiment de vide. Il alla dans la salle de bain, et je m'assis, tout mon corps se sentant rassasié.

      Quand il revint, je me levai, prenant le gant de toilette qu'il avait apporté. — Merci... Je regardai la porte du couloir, encore partiellement ouverte, puis de nouveau vers lui.

      Il pointa son pouce vers la porte. — Je devrais retourner dans ma chambre ? La question me laissait le choix.

      Je ne désirais rien de plus que de me blottir contre lui et de savourer la béatitude post-orgasmique, mais j'avais encore du travail à faire. — Et si Delaney se réveille ?

      Il essaya de cacher sa déception, mais je la vis dans ses yeux. — Tu as raison. Demain, je remettrai la grille d'aération en place. Il m'embrassa sur la tempe et sortit, fermant doucement la porte.

      C'était beaucoup trop tôt pour dormir dans le lit l'un de l'autre, n'est-ce pas ? Essayant de me convaincre que c'était pour le mieux, je me traînai jusqu'à la salle de bain, un peu triste que ma nuit ne se termine pas dans ses bras.
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            QUI DIABLE EST BRAD ?
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      Rien ne m'attirait plus que de passer une soirée tranquille à la maison après une journée stressante. Les affaires marchaient bien pour Badden Apparel, mais de temps en temps, une équipe avec laquelle nous travaillions nous mettait dans l'embarras et rendait les choses plus difficiles que nécessaire — surtout si une équipe passait soudainement sous nouvelle direction et gestion juste avant que nous ne devions lancer la production.

      Mes épaules étaient tendues et touchaient presque mes oreilles lorsque je suis entré dans le garage. Demain allait être une journée décisive pour notre contrat avec les San Diego Seawolves. Ils étaient déjà considérés comme l'équipe favorite pour la saison NFL, et le nouveau propriétaire arrogant était pour le moins difficile.

      Ajoutant à ce stress, je devrais accompagner Noah à une réunion à San Diego, puisque Lex était à New York pour rencontrer notre agence de marketing. De plus, San Diego était l'équipe qui avait recruté Lex avant qu'il ne se blesse, et tout rappel de cet événement le plongeait dans une spirale.

      Je ne savais pas comment Delaney allait réagir à mon retour tardif un vendredi soir, mais avec un peu de chance, avec Josie aux commandes, elle irait bien. Les changements progressifs dans l'emploi du temps quotidien de Delaney fonctionnaient bien jusqu'à présent. Heureusement, elle n'avait pas de séance de thérapie cette semaine que Josie aurait dû l'emmener en mon absence.

      Josie.

      Penser à elle me fit sourire comme un idiot en entrant dans la maison. Les choses s'étaient bien passées au cours de la semaine dernière depuis l'incident du plastique dans la bouche d'aération et le meilleur sexe de ma vie. Il y avait quelque chose à regarder Josie perdre le contrôle qui rendait tout plus intense pour moi.

      Nous passions la plupart de nos soirées ensemble, et une fois Delaney endormie, nous explorions nos corps ou nous blottissions sur le canapé. Comme elle vivait déjà chez moi, c'était comme si nous étions sur la voie rapide vers... quelque chose. J'hésitais à mettre une étiquette sur ce que nous étions. Petit ami et petite amie ne semblaient pas assez forts pour notre relation.

      Dès que je tournai au coin du couloir vers l'espace de vie principal, Delaney poussa un cri aigu. — Papa ! Viens voir ! Viens voir ! Elle sautillait sur sa chaise, me faisant signe de venir dans la salle à manger, où un joyeux désordre couvrait chaque centimètre de la table.

      Je m’arrêtai net à côté de l'îlot de la cuisine, surpris qu'elle ne soit pas venue en courant vers moi. Devais-je m'inquiéter ? Delaney venait toujours me faire un câlin — parfois en pleurant — quand je rentrais du travail.

      C'était une bonne chose, n'est-ce pas ?

      Écartant cette étrange sensation de tiraillement dans ma poitrine, je posai mon sac sur le comptoir et me dirigeai vers la table.

      — Oh, wow. J'observai les bâtonnets de couleur, les lèvres en sequins, les yeux mobiles et divers autres matériaux. C'est toute une surprise. À la fois l'absence de câlin et l'explosion d'arts plastiques éparpillée sur la table.

      — On fait des marionnettes en bâton. Delaney en leva une avec une cravate en feutre. Celle-ci, c'est toi, Papa.

      Je pris le bâton de ses mains. — Wow, la ressemblance est frappante. Tu l'as faite toute seule ?

      — Oui ! Elle leva une autre marionnette en bâton. Celle-ci, c'est Josie.

      — Où est Josie ? Je lissai les cheveux de Delaney et lui plantai un baiser sur le front.

      — Elle fait pipi. Delaney couvrit sa bouche et gloussa.

      — Oh, là là. Je ris. Je vais me changer. Je me retournai et me figeai. C'est... un olivier ? Je clignai des yeux plusieurs fois devant l'arbre de deux mètres dans le coin de mon salon.

      — Delaney m'a aidée à le choisir. On pensait que le salon avait besoin d'un peu plus de vie, expliqua Josie en entrant dans la pièce.

      — J'appellerais difficilement un faux arbre "plus de vie". Je m’approchai de l'arbre, examinant les feuilles soyeuses et les olives en plastique. Delaney pourrait s'en mettre une dans le nez ou essayer d'en manger une et s'étouffer. Je ne plaisantais qu'à moitié ; Delaney était une petite fille intelligente, mais les enfants étaient imprévisibles.

      Josie vint se tenir à côté de moi, attrapant mon petit doigt avec le sien. C'était une façon subtile que nous avions de nous toucher quand Delaney était dans la pièce. J'aurais préféré l'attirer à moi et l'envelopper dans mes bras.

      — La seule qui s'étouffera avec quelque chose, c'est moi... plus tard.

      Ses mots étaient prononcés assez bas pour que seules mes oreilles les entendent, mais cela ne m'empêcha pas de tourner la tête pour m'assurer que Delaney n'avait pas entendu. — Je vais te prendre au mot. J'en aurais vraiment besoin d'un.

      — Besoin d'un quoi ? demanda-t-elle innocemment en battant des cils.

      — Tu sais exactement quoi. Le stress de la journée commençait à s'évaporer tandis que je regardais dans ses yeux espiègles. Le faux arbre doit partir, cependant.

      — Non. On lui a déjà donné un nom. Il fait partie de la famille maintenant.

      Est-ce que la famille l'incluait aussi, elle ? Je commençais à penser que je le voulais.

      — Vous avez donné un nom au faux arbre ? Je desserrai ma cravate tandis que nous restions là, dos à ma fille, dans notre petite bulle... avec l'arbre.

      — Eh bien, quand on parle à Brad, on ne peut pas simplement dire "l'arbre dans la maison". Il pourrait penser qu'on parle d'un arbre de Noël ou de l'arbre généalogique, alors on l'a appelée Olivia. Elle était quelque chose d'autre, et il me fallut toute ma volonté pour ne pas l'embrasser.

      — Qui diable est Brad ? demandai-je, en prenant soin de chuchoter.

      — Laney ne t'a pas parlé de Brad ? Elle secoua la tête et regarda à nouveau l'olivier. Brad est le rosier avec les roses roses.

      — Tu as appelé le rosier Brad ? Quelles autres frasques avez-vous faites toutes les deux ?

      — On a fait sa lessive aujourd'hui. Elle voulait faire la tienne aussi, mais je lui ai dit que tu serais grincheux si on touchait à tes sous-vêtements.

      Elle n'avait pas tort.

      — Je paie cher Barbara pour faire notre lessive. Qu'est-ce qui vient ensuite, Delaney nettoyant les toilettes et passant la serpillière ?

      Je n'étais pas opposé à ce que ma fille apprenne à nettoyer et à prendre soin d'elle-même, mais elle avait déjà assez à gérer. De plus, elle avait à peine cinq ans.

      — Mais elle devrait savoir qu'elle peut le faire aussi. Josie m'a donné un coup de coude. Tu veux que je t'apprenne à faire la lessive ?

      — Non.

      C'était sorti un peu plus sèchement que prévu.

      — Désolé, j'ai passé une journée difficile.

      Elle lâcha mon petit doigt et posa sa main sur mon épaule, massant mes muscles tendus.

      — Je vois ça. Pourquoi ne monterais-tu pas prendre une douche chaude et redescendre dans des vêtements confortables ? Je commanderai chinois pour le dîner.

      — À emporter ?

      J'avais envie de lui rappeler que nous avions des repas sains préparés dans le réfrigérateur, prêts à être réchauffés, mais j'avais déjà atteint mon quota de conneries pour la journée.

      — Ne te méprends pas, les repas du chef sont excellents, mais bon sang, un gros nem bien juteux me ferait vraiment plaisir ce soir.

      Sa voix dégoulinait de sous-entendus tandis qu'elle enfonçait son pouce dans un point particulièrement tendu.

      Je gémis.

      — Tu es vraiment terrible.

      — Allez, bouge-toi.

      Elle me donna une tape sur les fesses, ce qu'elle n'avait sûrement fait que parce que Delaney était absorbée par ses activités manuelles.

      Au risque que Delaney nous voie, j'attirai Josie contre ma poitrine et baissai la bouche vers son oreille.

      — Tu vas me le payer plus tard.

      Elle frissonna lorsque je pris son lobe d'oreille entre mes dents.

      — C'est une menace ?

      — C'est une promesse.

      Je m'éloignai d'elle avant que ma volonté ne cède.

      — J'espère bien.

      Elle retourna vers la table, ses hanches se balançant de manière suggestive.

      L'attente allait être longue jusqu'à ce que Delaney aille se coucher.
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        * * *

      

      — Putain, bébé. J'adore la façon dont tu me suces.

      J'agrippai la queue de cheval de Josie, la tirant hors de moi.

      — Mais je préférerais largement jouir en toi.

      Josie se leva, son corps nu s'exposant alors qu'elle m'enjambait sur son canapé.

      — Je veux te chevaucher.

      Je gémis tandis qu'elle m'embrassait, sa langue poussant dans ma bouche et s'entremêlant avec la mienne. Enroulant mon poing autour de mon sexe, j'en frottai le bout contre son clitoris, laissant la boule du piercing la caresser.

      Elle enfonça ses ongles dans mes épaules et se souleva sur ses genoux, enfouissant son visage dans mon cou.

      — J'ai besoin de te sentir en moi.

      Heureusement, elle m'avait dit plus tôt dans la semaine qu'elle avait un stérilet, alors j'alignai mon gland avec son entrée trempée.

      — Baise-moi, Josie.

      Relevant la tête, elle soutint mon regard, ses yeux brillant de désir.

      — C'est bien mon intention.

      Sa voix rauque alla droit à mon sexe, une perle de liquide pré-éjaculatoire s'échappant tandis qu'il pleurait pour elle.

      Ses mains trouvèrent leur chemin le long de ma poitrine, griffant mes tétons et descendant vers mon ventre. Sa main rejoignit la mienne et maintint mon sexe en place tandis qu'elle s'abaissait lentement sur moi.

      Mes sens étaient submergés par la sensation de son étroitesse autour de moi et le doux parfum de son excitation dans l'air. Nous lâchâmes tous les deux mon sexe, et je pris ses seins en coupe, les pressant l'un contre l'autre avant d'y enfouir mon visage.

      — Gabriel, haleta-t-elle alors que je suçais sa chair sensible, et elle resta immobile, s'ajustant à ma taille et au nouvel angle.

      Submergé par la sensation d'elle, je laissai échapper un gémissement guttural.

      — Sers-toi de moi. Baise-moi jusqu'à ce que tu jouisses sur mes genoux.

      Elle se pencha en avant, s'appuyant sur le dossier du canapé et commença à faire rouler ses hanches en cercles lents. Regarder ses seins rebondir à chaque mouvement me donnait presque envie de la pencher sur l'accoudoir du canapé à la place. Ses mouvements étaient délibérés, contrôlant le rythme et l'angle.

      — J'adore ça, parvint-elle à dire entre deux respirations profondes.

      Il y avait quelque chose d'incroyablement sexy à la regarder prendre son plaisir sur moi. La vue de sa poitrine et de son visage rougis par l'excitation, et le pur besoin dans ses mouvements, me laissaient en vouloir plus.

      — Plus fort, gémis-je, mes doigts s'enfonçant dans ses fesses.

      La piqûre de mes ongles dut la stimuler, car elle commença à bouger plus vite.

      — Oh, tu as aimé ça ?

      — Oui, gémit-elle, me chevauchant encore plus fort.

      Je lui donnai une fessée, et elle se resserra autour de moi si fort que cela faillit me faire basculer.

      — Encore ! cria-t-elle, son corps bougeant frénétiquement alors qu'elle poursuivait son orgasme.

      Je lui donnai ce qu'elle voulait, ma main s'abattant sur ses fesses plusieurs fois encore.

      — Bon sang, grognai-je alors qu'elle me prenait plus profondément, les parois serrées de son sexe m'enserrant comme un étau.

      J'étais proche. Si proche, et c'était tout grâce à cette femme qui se jetait sur moi si désespérément.

      Elle se pencha en arrière, ses mains reposant sur mes cuisses pour se soutenir. Ses yeux se fermèrent alors qu'elle rejetait la tête en arrière dans l'extase.

      Sentant la familière vague de désir de contrôle couler dans mes veines, je saisis son poignet et guidai sa main là où nous étions joints.

      — Touche-toi, ordonnai-je en donnant des coups de reins vers elle.

      Elle commença à se caresser, et sa bouche s'ouvrit alors que de doux miaulements s'échappaient de ses lèvres. Je capturai l'un de ses tétons entre mes dents et mordis.

      — J'ai besoin de... J'ai besoin de... Gabriel !

      Elle cria mon nom en atteignant sa délivrance. Son orgasme ondula autour de moi, son corps convulsant alors qu'elle jouissait intensément.

      — Putain, oui, grondai-je, donnant un dernier coup de reins féroce avant de me répandre en elle.

      Elle s'effondra sur ma poitrine, haletante et tremblante de spasmes post-orgasmiques. Je la serrai contre moi, mes mains sur son dos, traçant des motifs sur sa peau.

      Après quelques minutes, Josie releva la tête de ma poitrine, me regardant avec un sourire béat sur le visage.

      — C'était..., commença-t-elle avant de s'arrêter, ne trouvant pas les mots.

      — Je sais, murmurai-je en déposant un baiser sur ses lèvres. Je sais.

      C'était époustouflant et me laissait un peu désorienté. Tout avec elle semblait juste, comme si j'avais trouvé la pièce manquante d'un puzzle que je cherchais depuis longtemps.

      Bon sang. Étais-je vraiment devenu si sentimental si rapidement ?

      — On devrait se nettoyer, dit Josie en commençant à se soulever de moi, mais je la maintins en place. On est en train de tout salir.

      Je ris.

      — Eh bien, ne bouge pas et ça restera à l'intérieur.

      — Tellement sexy.

      Elle plissa le nez, et j'en embrassai le bout.

      Rentrer auprès d'elle aujourd'hui avait été ce dont j'avais besoin pour me sortir de la tête les problèmes imminents avec les Seawolves.

      — Avant que j'oublie, je dois aller à San Diego avec Noah demain. Un de nos clients a changé de propriétaire et de direction, et nous devons les rencontrer. Ce sont le genre de personnes qui ont besoin d'un peu de flatterie en personne.

      — J'ai le dîner d'adieu de Nora demain soir.

      Elle m'en avait parlé plus tôt dans la semaine, et je l'avais complètement oublié. — Je serai de retour dans l'après-midi. J'espère que Laney le prendra bien. Super, maintenant je recommençais à m'inquiéter.

      — Je ne sais pas de quoi la thérapeute lui a parlé vendredi dernier, mais elle a été plus calme les après-midis cette semaine. Je pense qu'elle ira bien.

      — Dr Bowman ne m'a rien dit quand nous avons parlé... enfin, à part me rappeler encore une fois que c'est moi qui devrais être en thérapie. Je pensais qu'elle serait fière des progrès que j'avais faits jusqu'à présent pour relâcher mon contrôle, mais j'avais tort.

      Josie rit. — Elle t'a vraiment dit ça ?

      — Pas exactement. Elle m'a recommandé de parler à quelqu'un à plusieurs reprises. Je haussai les épaules. — Je ne pense pas que ce soit vraiment nécessaire.

      Josie traça des cercles sur ma poitrine, juste au-dessus de mon cœur. — Parfois, c'est bon d'entendre le point de vue de quelqu'un d'autre ou d'entendre ses propres pensées et sentiments répétés. Je fais une thérapie virtuelle tous les deux mois. Je devrais probablement y aller plus souvent.

      — On verra. Je ne me voyais pas m'ouvrir à un étranger sur les détails intimes de ma vie. C'était intrusif, et j'avais ma vie privée à protéger.

      Je n'étais pas célèbre, loin de là, mais j'étais un homme d'affaires bien connu et j'avais un frère qui n'était pas étranger à la presse. Jusqu'à récemment, Lex avait été un sujet fréquent dans les colonnes de potins, et ce depuis qu'il était devenu célèbre dans le monde du football universitaire.

      — Prenons une douche avant que tu montes te coucher. Josie glissa de moi avec un soupir. — Je me sens sale.

      — Hmm... je ne pense pas que tu sois assez sale. Je bondis et la poursuivis dans sa salle de bain, regrettant que notre temps ensemble doive toujours se terminer par des lits séparés.
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      Gabriel : Tu vas me détester.

      Moi : Avec la façon dont tu me manges le minou ? Jamais.

      Gabriel : Ne me fais pas bander en pleine réunion. Ces hommes sont difficiles. On pensait avoir fini pour le déjeuner, mais ça va prendre encore quelques heures.

      Moi : Le dîner de Nora est à dix-neuf heures, et je comptais partir d'ici vers dix-huit heures trente.

      Gabriel : Je devrais être rentré d'ici là.

      Gabriel m'avait de nouveau envoyé un message vers quinze heures trente pour me dire qu'ils étaient enfin sur le chemin du retour. Avec la circulation du vendredi qui était infernale, ça allait être très juste par rapport à l'heure à laquelle je devais partir. Alors, quand mon téléphone sonna à dix-sept heures, je n'espérais pas que mes prières aux dieux de la circulation aient fonctionné.

      — Allô ? Je me levai du canapé, où Delaney et moi regardions un film, pour aller dans la cuisine.

      Un lourd soupir m'accueillit. — Salut... il y a eu un contretemps.

      Mon cœur s'est serré. J'avais été tentée de regarder l'application de trafic mais je ne voulais pas m'inquiéter pour rien. — Un contretemps de quelle ampleur ?

      — Il y a apparemment un accident impliquant un camion-citerne qui a pris feu. Je suis désolé, Josie.

      Certains accidents étaient vite nettoyés, mais un déversement de carburant et un incendie ? Ils seraient coincés dans les embouteillages pendant plusieurs heures.

      — Ce n'est pas grave... ce n'est pas comme si je ne l'avais pas vue le week-end dernier. J'essayais de me réconforter mais, en réalité, j'avais envie de pleurer.

      — Tu ne peux pas la retrouver pour boire un verre plus tard ou quelque chose comme ça ?

      — Elle doit être à l'aéroport à six heures demain matin. Vraiment, ce n'est pas grave.

      — Emmène simplement Laney avec toi, dit Noah d'une voix forte en arrière-plan, pour que je puisse l'entendre.

      — Elle va déjà avoir du mal à accepter que je sois si en retard, répondit Gabriel.

      — Elle s'est tellement améliorée à ce sujet ces dernières semaines. Je pourrais lui demander et voir ce qu'elle en pense. Elle avait même arrêté de demander l'heure qu'il était les après-midis.

      — Je ne sais pas... Ça pourrait être trop difficile pour elle d'être loin de la maison. Il semblait incertain, ce qui n'était pas un non.

      — Je comprends ton inquiétude, mais elle allait bien quand vous êtes allés faire du shopping pour la piscine, et c'était il y a quelques semaines. Elle ne peut pas apprendre à gérer son anxiété si elle ne quitte jamais la maison, à part pour faire de courtes promenades et aller en thérapie.

      — Je vois ce que tu veux dire, et je te fais confiance, mais...

      — Mec, laisse-la emmener Laney dîner, dit Noah, l'interrompant. Tout ira bien. Pourquoi Josie le proposerait-elle si elle ne pensait pas pouvoir gérer la situation ?

      Les frères de Gabriel étaient excellents pour le soutenir, mais ils semblaient aussi savoir quand le pousser, et c'était exactement ce dont Gabriel avait besoin en ce moment.

      — Je te promets que Delaney ira bien, l'ai-je rassuré. Ce sera bon pour elle, et ça pourrait aider que ce soit moi qui l'emmène, comme ça elle ne percevra pas ton anxiété.

      — Je ne suis pas anxieux. Je pouvais presque le voir passer sa main dans ses cheveux. — Tu peux l'emmener, mais allez directement là-bas, mangez, et rentrez à la maison. Rien d'autre. Si elle montre le moindre signe de contrariété, prenez le repas à emporter.

      Je souris, même s'il ne pouvait pas me voir. — Je promets, directement là-bas et retour. Cependant, je ne peux pas contrôler le temps que mettront nos plats à arriver. Tu pourrais probablement appeler le restaurant et les payer plus pour qu'ils se dépêchent.

      — Tu te moques de moi ? Il baissa la voix. — Parce que ça y ressemble beaucoup.

      Je fis semblant d'être choquée. — Je n'oserais jamais me moquer de toi.

      — Quelqu'un a besoin d'une fessée.

      Noah grogna. — Mec, je suis assis juste à côté.

      Mes joues chauffèrent. — Peut-être que c'est toi qui as besoin d'une fessée.

      — Une fessée ? Je sursautai, ne réalisant pas que Delaney s'était levée du canapé et était venue dans la cuisine. — C'est Papa ?

      — Euh... oui. Mon téléphone se mit à sonner pour un appel vidéo de Gabriel. — Oh, regarde. Il t'appelle !

      J'appuyai sur connecter et je tendis mon téléphone à Delaney. Son visage s'illumina quand celui de Gabriel remplit l'écran.

      Son expression s'est immédiatement adoucie quand il l'a vue. — Salut, ma chérie.

      — Salut, Papa ! Tu as besoin d'une fessée ! La déclaration de Delaney me fit grimacer et je couvris ma bouche pour étouffer un rire.

      Noah riait en arrière-plan, et les yeux de Gabriel se posèrent sur moi avant de revenir sur Delaney. — Je sais que je t'ai dit que je serais rentré maintenant, mais je suis coincé dans les embouteillages.

      — Oh. Delaney pencha la tête alors que son sourire faiblissait. — C'est quoi les embouteillages ?

      — Quand toutes les voitures s'arrêtent et qu'on ne peut pas conduire.

      Ses yeux parurent soudain paniqués, et elle me regarda, puis revint au téléphone. — Tu ne rentres pas à la maison ?

      — Si, ma chérie. Ça va juste me prendre un peu plus de temps parce que l'autoroute est bloquée. J'aimerais pouvoir voler ou me téléporter, pour être là tout de suite. Gabriel faisait attention à garder un ton neutre, mais à en juger par ses sourcils froncés, il luttait.

      Je passai ma main sur la queue de cheval de Delaney. — Pourquoi ne racontes-tu pas à ton père ce qu'on a fait aujourd'hui ?

      Cela semblait l'avoir distraite de ce qui lui passait par la tête, et elle s'est lancée avec enthousiasme dans une description de notre journée. Je m’appuyai contre le comptoir de la cuisine, les regardant interagir.

      — Wow, tu as fait semblant d'arroser l'olivier ; ça a l'air d'avoir été amusant. Les lèvres de Gabriel se retroussèrent légèrement. — Alors, puisque je ne serai pas rentré avant le dîner, Josie pensait que ce serait peut-être amusant de t'emmener au dîner d'adieu de Nora au restaurant.

      — Comme un rendez-vous ? Delaney poussa un petit cri d'excitation.

      — Pas tout à fait, mais un peu comme ça. Ça te va d'y aller ? L'inquiétude de Gabriel me donnait envie de passer à travers le téléphone pour le serrer dans mes bras.

      — Je peux avoir un soda ? S'il te plaît, s'il te plaît, s'il te plaît ! Oh, et un dessert !

      — Je suppose que ça ira, puisque c'est une occasion spéciale, dit Gabriel en se pinçant l'arête du nez, et je savais qu'il ne pouvait plus contenir son inquiétude. Si tu te sens dépassée ou anxieuse à un moment donné, tu le dis à Josie, d'accord ?

      Le visage de Delaney devint sérieux tandis qu'elle acquiesçait. — Je le ferai, c'est promis.

      — On va bien s'amuser, et je te tiendrai au courant, alors ne t'inquiète pas. Sachant qu'il s'inquiéterait jusqu'à ce qu'il ait Delaney dans ses bras, je voulais le rassurer. J'espérais que des mises à jour fréquentes et des photos d'elle en train de s'amuser l'aideraient.

      — J'essaierai. Amusez-vous bien, les filles, d'accord ? Il envoya un baiser à Delaney, qui lui rendit le geste. Je t'aime.

      — Au revoir, papa ! Je t'aime ! Delaney me tendit le téléphone et retourna en sautillant dans le salon.

      Gabriel semblait vouloir en dire plus — probablement une autre liste d'instructions ou d'avertissements — mais il n'en fit rien.

      — Elle est excitée. C'est une bonne chose. Je ne pouvais m'empêcher de me demander si elle aurait réagi différemment si Gabriel avait été juste là, devant elle. Même si elle n'avait pas remarqué à quel point il était tendu à travers la vidéo, moi, je l'avais vu.

      — Tout ira bien, dit-il, plus pour lui-même que pour moi. Merci, Josie.

      — Je ne fais que mon travail.

      Mais, d'une certaine manière, cela ne ressemblait plus vraiment à un travail.
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        * * *

      

      J'étais agréablement surprise de voir que Delaney se débrouillait si bien. Quand nous étions arrivées au restaurant et que nous nous étions frayé un chemin entre les tables jusqu'à une salle privée, elle m'avait tenu la main si fort que j'avais été inquiète. Mais une fois qu'elle avait rencontré les quelques autres enfants qui étaient là avec leurs parents, tous ses soucis s'étaient envolés.

      Elle avait commencé par s'asseoir entre Nora et moi, et après avoir commandé sa boisson et son dîner, elle s'était aventurée au bout de la table pour s'asseoir avec les autres enfants. Elle y était restée depuis, mangeant même son dîner avec eux. J'avais envoyé à Gabriel pas mal de photos d'elle en train de s'amuser.

      — Alors, Josie. Nora n'arrête pas de parler de toi et de tes marionnettes, dit l'un des grands joueurs de hockey de l'autre côté de la table. Il n'y avait pas beaucoup de joueurs présents, seulement quelques-uns dont Nora était devenue amie.

      — Ah vraiment ? Je regardai Nora, essayant de deviner ce qu'elle avait partagé.

      Sa femme lui donna une tape sur le bras tandis que son visage s'illuminait. — On devrait l'engager pour l'anniversaire de Tabitha ! C'est quelque chose que tu fais ?

      — Elle préfère le côté adulte des choses, dit Nora en remuant les sourcils de manière suggestive.

      J'avais envie de tuer ma sœur, car maintenant, tous ceux à portée de voix me regardaient. — Je fais de la marionnette avec les enfants, dis-je en faisant un geste vers les enfants qui regardaient Delaney jouer avec Pénélope. Mais j'ai certainement trouvé un public pour les marionnettes chez les adultes.

      — Qu'est-ce que ça veut dire ? Comme du stand-up ? demanda quelqu'un.

      — Vous avez vu cette marionnette sur YouTube... comment elle s'appelle déjà ?

      — Sarah Swoon ! C'est hilarant. J'étais un peu déçu qu'ils aient réduit à une vidéo par semaine.

      Étais-je vraiment si connue maintenant ? C'était la deuxième fois que je me retrouvais impliquée dans une conversation sur ma marionnette sans qu'ils sachent que c'était moi.

      — Tu devrais faire quelque chose comme ça, frangine, dit Nora avec un sourire narquois, sans révéler mon secret.

      Serait-ce si grave si je le disais aux gens ? Maintenant que mon père était au courant, je n'avais plus à m'inquiéter qu'il le découvre. Pourtant, il y avait tellement de choses à prendre en compte, comme ma vie privée.

      Mes yeux se posèrent sur le visage riant de Delaney, et j'eus ma réponse.

      J'avais une petite fille sous ma responsabilité, et sa sécurité était ma plus grande priorité. Avoir une quelconque célébrité était hors de question maintenant que je devais penser à Delaney.

      Je n'écoutais qu'à moitié pendant qu'ils continuaient à parler de mes marionnettes et je fus reconnaissante quand Delaney demanda à aller aux toilettes. J'espérais qu'avec mon absence de la table, ils changeraient de sujet pour quelque chose qui ne me mettrait pas mal à l'aise.

      — Tu t'amuses bien ? demandai-je en tenant la main de Delaney alors que nous passions devant le bar pour aller vers le couloir menant aux toilettes.

      — C'est super ! Je me suis fait une amie. Elle s'appelle Tabitha et elle a six ans. On peut avoir un rendez-vous pour jouer ? Elle a dit que sa maman la laisserait faire. Elle parlait à toute vitesse, et j'adorais la voir si excitée.

      — Il faudra en parler à ton papa, mais je ne vois pas pourquoi pas. Je me demandai brièvement si elle avait eu des amis quand elle vivait avec sa mère. Gabriel évoquait rarement sa vie d'avant, et autant j'avais envie de poser des questions à Delaney, je ne voulais pas dépasser les bornes.

      Après être allées aux toilettes et nous être lavé les mains, on se dirigea vers la salle privée. Nous venions juste de tourner au coin du couloir quand, sans prévenir, Delaney arracha sa main de la mienne. Elle se précipita vers le bar en criant d'une voix saisissante : — Maman !

      Elle se dirigeait droit vers une femme aux cheveux blonds, qu'on ne voyait que de profil. Mon cœur battait la chamade dans ma poitrine, et un sentiment de terreur m'envahit. La femme sursauta et baissa les yeux avec surprise lorsque Delaney enroula ses bras autour de sa taille, enfouissant son visage contre elle.

      Il me fallut une seconde pour les rejoindre, et quand je le fis, je vis la confusion gravée sur le visage de l'inconnue — un signe clair qu'elle n'était pas la mère de Delaney.

      Delaney sanglotait, s'accrochant si fort à la femme que j'étais surprise qu'elle ne l'ait pas repoussée. La femme me regarda, légèrement étonnée. — Euh... elle est à vous ?

      — Ma chérie... dis-je en posant doucement ma main sur l'épaule de Delaney alors que mon cœur semblait être arraché de ma poitrine pour la deuxième fois de ma vie. Le souvenir du moment où mon père s'était assis pour me dire que ma mère était partie me traversa l'esprit. Ce n'est pas ta maman.

      Delaney leva les yeux, son visage baigné de larmes alors qu'elle fixait la femme. — Vous n'êtes pas ma maman, gémit-elle en reculant directement dans mes bras.

      Je savais exactement ce que c'était que de penser que sa mère était revenue. Bon sang, ça m'arrivait encore de temps en temps, quand je voyais une femme et que la ressemblance me faisait regarder une deuxième fois.

      La femme me lança un regard d'excuse. — Je suis vraiment désolée.

      — Ce n'est rien, la rassurai-je rapidement en m'agenouillant.

      — Je veux ma maman, dit Delaney en se retournant, son visage crispé de chagrin alors qu'elle me jetait ses bras autour du cou.

      Je la serrai dans une étreinte chaleureuse, lui frottant le dos. — Ça va aller. Laisse tout sortir.

      — Je croyais que c'était ma maman, réussit-elle à dire entre deux hoquets.

      — Chut, murmurai-je doucement dans ses cheveux tandis que nous restions là un moment de plus. Rentrons à la maison.

      Je pris Delaney dans mes bras et la portai vers la salle. Décidant qu'il valait mieux ne pas l'y ramener, je jetai un coup d'œil à l'intérieur et croisai le regard de Nora. Elle n'avait pas besoin que je dise quoi que ce soit alors qu'elle se levait, attrapant mon sac à main là où je l'avais laissé.

      — Tout va bien ? Nora posa sa main sur le dos de Delaney.

      — Oui, on veut juste rentrer à la maison. Je t'enverrai un message plus tard. Je lui fis un câlin d'un bras, grognant en essayant de tenir Delaney. Les enfants de cinq ans étaient lourds.

      Nous arrivâmes à la voiture, et j'attachai Delaney dans son siège rehausseur. Elle s'était un peu calmée mais pleurait encore doucement.

      En m'installant au volant, je sortis mon téléphone et vis un message de Gabriel disant qu'il venait de rentrer et qu'il nous verrait bientôt. J'envisageai de ne pas lui parler de ce qui s'était passé avant notre retour, mais il aurait probablement besoin d'un moment pour paniquer, alors je lui envoyai un bref résumé.

      — Bon, Laney. Tu es prête ? Ton papa est à la maison maintenant. Je démarrai la voiture et reculai pour sortir de la place de parking.

      Delaney ne répondit pas et ses pleurs se firent plus forts à nouveau. C'était troublant de la voir si bouleversée.

      Dix minutes après le début du trajet, un cri d'agonie pure vint du siège arrière, et je fus surprise de ne pas avoir fait d'écart.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? Je jetai un rapide coup d'œil en arrière avant de reporter mon attention sur la route.

      — Pénélope ! Je l'ai perdue !

      — Je suis sûre qu'elle est au restaurant. Je demanderai à Nora de la récupérer une fois qu'on sera à la maison, d'accord ? Je tendis le bras en arrière pour essayer de tapoter sa jambe pour la rassurer, mais elle m'a repoussée d'un coup de pied.

      — Retourne, retourne, retourne ! Elle criait presque, et je grimaçai.

      — On est presque à la maison. Pénélope va bien aller. Si ce n'était pas le cas, je devrais simplement en faire une nouvelle. Hé, est-ce que je t'ai déjà raconté la fois où j'ai emmené Pénélope au parc pour chiens ?

      Quand elle baissa d’une octave, je me lançai dans une histoire complètement folle pour la distraire. Ça m'aida aussi à calmer mes propres nerfs, jusqu'à ce qu'on tourne dans notre rue.

      Je serrai le volant fermement en m'engageant dans l'allée, l'estomac noué. Gabriel était déjà debout dehors, nous attendant, son visage étrangement dépourvu d'émotion. Avant même que j'aie mis la voiture en position de stationnement, il était à la portière arrière, détachant Delaney de son siège rehausseur.

      — Papa, pleura-t-elle, jetant immédiatement ses bras autour de son cou.

      — Josie, tu as fini pour ce soir. Sans même me jeter un regard, Gabriel la souleva dans ses bras et se dirigea vers la porte d'entrée.

      Je restai assise là un moment, me sentant mal. Peut-être que je n'aurais pas dû le convaincre de me laisser emmener Delaney, mais elle se débrouillait si bien, et je ne pensais pas qu'il y aurait de problèmes. Il n'y avait aucun moyen que je puisse prédire ce qui l'avait déclenchée, mais je me sentais quand même responsable. Gabriel m'avait fait confiance pour prendre soin de sa petite fille, et je l'avais déçu.

      Je n'étais pas sûre de notre situation maintenant. Gabriel voudrait-il même que je continue à être la nounou de Delaney après ça ? Mon cœur s'est serré à cette pensée. J'aimais déjà tellement cette petite fille ; je ne pouvais pas imaginer ne plus faire partie de sa vie. Mais je comprendrais si Gabriel décidait de me renvoyer.

      Avec un soupir, je sortis finalement de la voiture et me dirigeai vers la porte d'entrée. Je ne fus pas surprise de la trouver verrouillée ; il avait dit que j'avais fini pour la soirée, et j'avais ma propre entrée.

      Néanmoins, ça faisait mal, et je retins mes larmes en contournant la maison pour aller à mon studio. Mais qui sait combien de temps je pourrais encore l'appeler le mien.
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        Gabriel

      

      

      Le lourd silence qui régnait dans la chambre de Delaney pesait sur ma poitrine et rendait ma respiration difficile. J'avais l'impression que nous avions fait tant de progrès, pour qu'un seul incident nous fasse reculer en spirale.

      Delaney était assise de côté, blottie sur mes genoux, serrant dans ses bras une peluche que je lui avais achetée lors de notre visite à Disneyland l'été dernier. Elle avait été si heureuse à l'époque, même si je ne passais du temps avec elle que deux ou trois week-ends par mois.

      Je la récupérais le vendredi après-midi à la garderie, et sa mère venait la chercher chez moi le dimanche soir. À l'époque, j'étais plus que satisfait de cet arrangement. Une fois Victoria partie, et la culpabilité installée, j'ai réalisé à quel point j'avais été absent de la vie de Delaney.

      Sur les trois cent soixante-cinq jours de l'année, j'en avais passé environ soixante-dix avec ma fille. Les chiffres ne mentaient pas, et en tant que père et coparent, j'avais échoué. Si j'avais été plus présent, j'aurais pu éviter toute la douleur que Delaney ressentait.

      Je n'avais eu aucun désir d'être avec Victoria au-delà des quelques fois où nous avions couché ensemble, mais et si cela avait pu être différent ? J'aurais au moins pu essayer, mais au lieu de cela, j'avais choisi la facilité.

      Les reniflements de Delaney interrompirent la spirale de mes pensées. — Maman reviendra un jour ?

      J'essuyai ses joues avec un mouchoir, ses larmes ne semblant jamais s'arrêter. — Je ne sais pas. C'était difficile d'expliquer la situation sans vouloir lui faire penser que sa mère était un monstre. Si et quand elle reviendrait, je laisserais au moins Delaney avoir une relation avec elle.

      — Pourquoi est-elle partie ? Elle leva les yeux vers moi, son menton tremblant et ses yeux bleus se remplissant à nouveau de larmes.

      Je savais que le moment viendrait où elle commencerait à poser plus de questions au-delà de l'endroit où se trouvait sa mère, mais je n'étais toujours pas préparé à cela. Je pris une profonde inspiration, essayant de trouver comment expliquer cela à une enfant de cinq ans. — Eh bien, parfois les adultes ont besoin de temps pour eux-mêmes. Ta maman a décidé qu'elle en avait besoin de beaucoup.

      — C'était parce que j'ai été méchante ? Des larmes coulèrent sur ses joues et sur ma chemise.

      — Ça n'avait rien à voir avec quoi que ce soit que tu aies fait, Laney. Les adultes prennent de mauvaises décisions, et ta maman en a pris une en partant. Elle a beaucoup d'excuses à présenter. Pas que des excuses ou des justifications puissent un jour compenser l'abandon de Delaney.

      — Mais elle me manque.

      — Je sais, ma chérie. Mais même si elle n'est pas là, je serai toujours là pour toi. Je ne vais nulle part.

      Delaney resta silencieuse un moment. — Est-ce que je lui manque ? Mon cœur se serra en entendant l'incertitude dans sa voix.

      — Bien sûr que oui. Si tu me manques quand je suis au travail, tu lui manques des centaines de fois plus. Je n'étais pas sûr que ce soit vrai, mais j'avais besoin que Delaney se sente aimée et désirée.

      — Pourquoi elle ne m'appelle pas ? Ses questions me tuaient, et j'aurais aimé avoir quelqu'un pour m'aider à y répondre.

      Tu as quelqu'un, idiot, mais maintenant tu l'as probablement perdue.

      Je me pinçai l'arête du nez. J'avais vraiment merdé.

      — Papa ? Delaney posa sa main sur ma joue. — C'est pas grave.

      Pourquoi était-ce mon enfant au cœur brisé qui me réconfortait maintenant ? — Je suis désolé qu'elle n'appelle pas. Peut-être que ça lui fait trop mal au cœur.

      Elle se blottit plus près et bâilla. — Ça me fait mal au cœur...

      — Qu'est-ce qui rend ton cœur heureux ? Je voulais qu'elle se concentre sur des choses positives avant de s'endormir. C'était quelque chose que la thérapeute avait suggéré quand elle faisait des cauchemars.

      — Toi, colorier, les Barbie, le soda, Bleuet, nager, tonton Noah, tonton Lex. Sa voix devenait de plus en plus douce tandis que je caressais ses cheveux. Juste au moment où je pensais qu'elle s'était endormie, elle ajouta une dernière chose. — Josie.

      — Moi aussi, murmurai-je en fermant les yeux et en appuyant ma tête contre la tête de lit.

      Josie ne me rendait pas seulement heureux, elle me donnait l'espoir que tout irait bien. Elle n'était pas seulement géniale avec Delaney, mais elle l'était aussi avec moi. Je savais que j'étais parfois difficile à gérer ; j'aimais les choses d'une certaine manière, j'étais trop sérieux, je m'inquiétais trop. Mais avec elle, tout cela s'atténuait.

      Alors, pourquoi l'avais-je traitée comme je l'avais fait ? Elle devrait être ici avec moi, réconfortant Delaney et me sortant de mon état d'auto-apitoiement.

      Une fois que je fus sûr que Delaney était endormie, j'allumai le babyphone qui envoyait des alertes à mon téléphone et sortis de sa chambre, fermant doucement la porte. Je n'utilisais plus le moniteur habituellement, mais lors des mauvaises nuits, c'était une nécessité.

      Je me tenais au milieu du couloir et regardais l'escalier. Mes émotions étaient si à vif, et je me sentais si dépassé que je ne savais pas si je pourrais parler à Josie et garder mon calme. Mais serais-je dans un meilleur état le matin ?

      Mes pieds me dirigèrent vers les escaliers, la tension dans ma poitrine augmentant à chaque pas. J'avais besoin de lui parler, de m'excuser... de faire quelque chose.

      Quand j'arrivai à la porte de son studio, un bruit mécanique en sortait. Je frappai et ne pus pas vraiment identifier ce que c'était. Le bruit s'arrêta, et un moment plus tard, la porte s'ouvrit.

      Les yeux de Josie étaient injectés de sang, et le bout de son nez était rouge. Super. Je l'avais fait pleurer.

      Elle me regarda à peine avant de se retourner sans un mot et de marcher vers la table de la cuisine qui était couverte d'objets. Il y avait Penelope, du feutre, un pistolet à colle chaude, un grand morceau de mousse qui semblait provenir d'un canapé, et un couteau à découper.

      Je posai mon téléphone sur sa table de nuit près de la porte avant d'aller prendre Penelope. — Tu l'as retrouvée ? J'avais presque sauté dans ma voiture pour aller la chercher moi-même quand Delaney m'avait dit qu'elle l'avait laissée tomber.

      — Non. J'en ai fait une nouvelle. Sa voix était plate, et elle prit le couteau à découper. Je ne pouvais pas dire si elle était sarcastique ou si elle en avait littéralement fait une autre. Elle avait l'air toute neuve, mais après tout, Delaney en prenait bien soin.

      — Qu'est-ce que tu fabriques ? Je jetai un coup d'œil au canapé, soulagé de voir que tous les coussins étaient en place.

      — Une marionnette à main pour Laney. Le couteau se mit en marche, et elle reprit là où elle s'était arrêtée, sculptant soigneusement un morceau de mousse en une demi-sphère. — C'est une partie de la tête.

      — Cool.

      Cool ? Vraiment ? C'était tout ce que je pouvais dire à cette femme qui était fâchée contre moi et qui passait maintenant son temps libre à fabriquer une marionnette pour mon enfant ? J'aurais dû lui offrir un peu de réconfort ou au moins des excuses pour plus tôt. Au lieu de cela, je commençai à faire les cent pas, mes pensées s'emballant.

      Les sanglots déchirants de Delaney résonnaient dans mon esprit, ses questions pleines de larmes me transperçant le cœur à nouveau. J'étais censé la protéger, et pourtant j'étais celui qui l'avait blessée. J'avais échoué à l'une des plus grandes tâches que j'aie jamais eues. La pensée de lui faire encore défaut était terrifiante.

      Le couteau s'arrêta et Josie leva les yeux de son travail. — Je suis virée ?

      Sa voix me glaça sur place.

      — Non, comment peux-tu penser ça ? Si quelqu'un devait être viré, ce serait moi. Elle me regarda, confuse, et les mots se bousculèrent avant que je ne puisse les retenir. — Je l'ai déçue, Josie. C'est à cause de moi qu'elle souffre autant. Quel genre de père fait ça à son enfant ? Chaque fois que Delaney pose des questions sur sa mère... chaque larme qu'elle verse... c'est de ma faute.

      Josie se leva mais ne s'approcha pas de moi.

      Ma respiration s'accéléra, mon cœur cognant contre ma cage thoracique. — J'ai tellement essayé d'être suffisant pour elle, de compenser l'absence de Victoria, mais ce n'est jamais assez. Elle ne peut même pas aller dîner dehors, putain ! Comment va-t-elle commencer l'école ? Comment va-t-elle se faire des amis ? Et si elle réalisait que mon absence dans sa vie est la raison pour laquelle sa mère est partie ?

      — Gabriel... La voix de Josie était douce, une considération dont j'étais certain de ne pas mériter.

      Mes mains tremblaient tandis que je les passais dans mes cheveux. J'avais tenu bon pendant si longtemps, et maintenant je craquais, chaque pensée insécure que j'avais eue ces derniers mois s'abattant sur moi.

      Alors que la panique montait, menaçant de m'étouffer, Josie posa sa main sur mon bras. — Respire, Gabriel.

      — Je devrais pouvoir gérer ça. Je pouvais à peine parler à travers mes respirations saccadées. — Je devrais être plus fort que ça.

      — Ça va aller. Elle me tirait doucement vers le canapé.

      J'agrippai ma poitrine, la tension rendant ma respiration difficile. Étais-je en train de faire une crise cardiaque ? L'idée de laisser Delaney me fit presque tomber à genoux.

      Je me retrouvai sur le canapé, le contact chaleureux de Josie quittant mon bras pendant une minute avant qu'elle ne s'asseye à côté de moi. — Ferme les yeux. Elle pressa quelque chose contre ma poitrine, le froid s'infiltrant à travers mon T-shirt.

      Je m'adossai aux coussins, les mains serrées sur mes genoux. J'avais l'impression de me noyer, les murs de la pièce se refermant sur moi, alors que je luttais pour prendre une respiration complète. — Je n'y arrive pas.

      — Inspire par le nez, et expire par la bouche. Doucement. La voix calme de Josie et la poche de glace posée sur ma poitrine firent diminuer la tension. — C'est ça. Inspire et expire.

      J'entrouvris les yeux et me concentrai sur son visage. Ses yeux inquiets étaient fixés sur moi, et je les scrutai, essayant de lire ce qui se cachait dans leurs profondeurs. Que devait-elle penser en voyant quelqu'un qui était censé avoir le contrôle le perdre complètement ?

      Josie prit un de mes poings et déplia mes doigts. Elle embrassa ma paume avant d'entrelacer ses doigts aux miens. — Tu es un père formidable, Gabriel. Delaney a de la chance de t'avoir.

      Je secouai la tête, incapable d'accepter ses paroles ou de trouver les miennes pour argumenter. J'étais un PDG exceptionnel, mais un père ?

      Elle serra ma main, son pouce traçant de petits cercles sur le dos. — Elle s'illumine d'une manière que seule une personne qui se sent aimée et protégée peut le faire. Tu lui as offert un foyer sûr et sécurisant et tu lui as donné de la stabilité et de l'amour. Tu as jonglé entre ton entreprise et ses besoins, et tu ne l'as jamais déçue.

      — Si, aujourd'hui. Je n'étais pas là. Fermant à nouveau les yeux, je me préparai au poids qui avait commencé à se dissiper pour revenir s'écraser sur ma poitrine.

      — Regarde-moi. Josie lâcha ma main et prit doucement mais fermement mon visage. — Tu ne peux pas être partout tout le temps. C'était un moment inattendu qui aurait pu arriver à n'importe qui. Ça m'est arrivé plusieurs fois et ça m'arrive encore occasionnellement. C'est nul, mais ça fait partie du processus de guérison. Tu ne peux pas la protéger de tout, même si tu le voudrais. Ce que tu peux faire, c'est être là pour elle, l'aider dans les moments difficiles, lui montrer qu'elle est aimée. Tu fais tout ça.

      Avec un souffle tremblant, j'essayai d'assimiler ses paroles et de me permettre d'y croire. Après plusieurs longues minutes, la pression écrasante s'atténua et ma respiration devint moins frénétique.

      Je baissai les yeux vers la poche de glace sur ma poitrine. — À quoi ça sert ?

      — Une de mes colocataires souffrait d'anxiété et mettait de la glace sur sa poitrine ou sur sa nuque. Je l'ai fait quelques fois quand j'étais stressée. Ça aide. Elle reprit ma main. — C'était ta première crise de panique ?

      Mes défenses étaient prêtes à se dresser, mais je ne les laissai pas faire. Le déni m'avait mené à ce point. — Oui. J'ai de la chance que tu sois là, sinon j'aurais fait l'idiot en appelant le 15.

      — Comment te sens-tu maintenant ?

      — Je me sens encore bizarre, mais je peux respirer normalement. Mon rythme cardiaque a ralenti. J'écartai la poche de glace et amenai sa main sur mon cœur. — Merci.

      Elle me fit un sourire crispé. — Ça a été une journée stressante pour toi.

      C'était un euphémisme, si j'en avais jamais entendu un. — Je suis désolé. Je n'aurais pas dû te décharger tous mes problèmes dessus ni agir comme je l'ai fait quand tu es rentrée.

      — Tu n'as pas à t'excuser. Je t'ai poussé à la laisser venir avec moi. Ta réaction n'était pas complètement inattendue.

      Elle ne devrait pas s'attendre à ce que je sois un connard. Je ne voulais pas qu'elle s'y attende. Je voulais qu'elle soit excitée de me voir rentrer à la maison chaque jour.

      Malgré ma peur de laisser quelqu'un entrer dans ma vie, je ne pouvais plus ignorer mes sentiments pour elle. C'était plus rapide que je ne l'avais jamais imaginé, mais repousser ou ignorer ce qui se développait entre nous n'était pas une option.

      Et c'est ainsi que je sus que j'étais en train de tomber amoureux d'elle.

      Là, en la regardant dans les yeux après lui avoir ouvert mon cœur.

      Je caressai sa joue. — Dors dans ma chambre ce soir.

      Josie se mordit la lèvre inférieure. — J'ai peur que demain matin, tu te rendes compte que c'était une erreur.

      Je fis glisser mes doigts le long de sa mâchoire, et ses yeux se fermèrent à mon contact. — Ça n'arrivera pas.

      — Et si Delaney nous voit ? Son inquiétude pour Delaney cimenta ma décision de franchir cette nouvelle étape.

      — Alors elle nous verra. Je ne serais pas surpris qu'elle l'ait déjà remarqué. Il y avait encore une petite voix dans ma tête qui me rappelait que cela pourrait mal se terminer, mais je ne pouvais tout simplement pas l'imaginer. Ça devait signifier quelque chose, non ?

      Josie scruta mon visage un instant, comme si elle cherchait la moindre trace de doute ou de peur qui aurait pu subsister. Un sourire s'épanouit lentement sur son visage. — Alors, on fait vraiment ça ? Tu es mon petit ami ?

      Tu es ma future femme me vint immédiatement à l'esprit, mais je ne voulais pas l'accabler avec cette petite pensée. — Je suis ton petit ami.

      Je n'avais pas réalisé à quel point l'incertitude de ce que nous étions m'avait pesé. La chimie sexuelle et le confort que nous avions l'un avec l'autre étaient une chose, mais maintenant que je savais qu'elle voulait ce que je voulais, je me sentais plus léger.

      — Je voudrai quand même dormir ici parfois... Ses joues rosirent, et elle regarda la table couverte de son projet de marionnettes. — J'aime parfois m'entraîner tard dans la nuit.

      — Oh. Mon cœur tressaillit, et je me demandai si j'allais à nouveau paniquer. Si elle s'entraînait avec ses marionnettes, cela signifiait-il qu'elle se préparait à démissionner ? Je ne pouvais pas supporter de chercher une autre nounou. Pas après l'avoir eue, elle.

      — C'est un exutoire pour moi. Elle me regarda à nouveau. Quoi ?

      — Est-ce que cela signifie que tu cherches un autre emploi ? J'essayai de garder une voix égale, mais elle sortit comme si je la suppliais de dire non.

      Elle resta silencieuse beaucoup trop longtemps, comme si elle cherchait les bons mots pour que je ne panique pas à nouveau. — Je ne cherche pas d'emploi. C'est mon travail.

      — Mais éventuellement... tu voudras faire quelque chose avec tes marionnettes, non ?

      Elle haussa les épaules, détournant le regard. — Je ne sais pas.

      Il semblait que chaque fois que j'abordais le sujet de ses marionnettes, elle se fermait et ne voulait pas en parler. Elle semblait adorer ça, mais peut-être que c'était plus un passe-temps pour elle qu'une activité qu'elle voulait exercer à plein temps.

      J'éclaircis ma gorge. — Je vais aller me coucher... Je lui laissais le choix de me rejoindre, même si j'avais envie de la jeter sur mon épaule et de l'emmener à l'étage.

      — Laisse-moi me préparer pour la nuit et je monterai. Elle se leva, tendant sa main.

      Je pensai que c'était un geste étrange jusqu'à ce que je me lève et chancelle un peu. Je ne voulais plus jamais me sentir comme ça et je savais qu'il était temps de suivre les conseils du thérapeute de Delaney.

      — Ne tarde pas trop. Je vais probablement m'évanouir dès que je toucherai mon oreiller. J'attirai Josie dans une étreinte, enfouissant mon visage contre son cou. — Merci.

      — Donne-moi quelques minutes. Elle recula, ses mains s'attardant sur mes biceps avant qu'elle ne se retourne et entre dans sa salle de bain.

      En partant et en montant à l'étage, je sentis que je prenais la bonne direction pour la première fois depuis longtemps.
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        Josie

      

      

      Je dormais dans le lit de mon petit ami.

      Putain. Gabriel Badden était vraiment mon petit ami.

      Je n'en suis pas fière, mais je poussai un petit cri intérieur en restant allongée à côté de lui, mon dos contre son torse. Il dormait déjà, s'étant endormi dès qu'il avait passé son bras autour de moi, me piégeant contre lui.

      Moi ? J'étais trop excitée pour dormir.

      J'avais espéré que ça mènerait à ça, mais maintenant que nous y étions, j'avais des décisions à prendre. Il finirait par découvrir l'existence de Sarah Swoon et compagnie, mais je ne savais pas vraiment comment lui en parler.

      Avec mon père, c'était plus facile parce que je pouvais sauter dans ma voiture et partir. Ce n'était pas une option ici. Après sa réaction quand ses frères lui en avaient parlé, je n'avais pas beaucoup d'espoir qu'il adore l'idée que je continue à le faire.

      Surtout le contenu OnlyFans.

      Les vues, les commentaires et les likes sur YouTube étaient une chose, mais d'une manière tordue et malsaine, j'avais plus de frissons quand les gens payaient pour ça. En plus, ce n'était pas comme si c'était que des vieux pervers — la plupart des abonnés étaient des femmes.

      Et alors si je répondais à des questions X avec des réponses encore plus X, ou si je lisais des trucs cochons ? Ce n'était pas différent de quelqu'un lisant un roman d'amour.

      Tiens, voilà une idée. Sarah Swoon pourrait écrire un roman.

      Mes yeux se fermèrent tandis que mon esprit bourdonnait de pensées et d'idées comme une berceuse nocturne. Un bruit me tira du bord du sommeil, et mes yeux s'ouvrirent pour trouver Delaney me fixant du regard.

      Cette gamine devait vraiment arrêter avec ses apparitions dignes d'un film d'horreur.

      Elle serrait une peluche Simba contre sa poitrine et faisait un petit mouvement de torsion comme si elle attendait impatiemment quelque chose.

      — Salut, toi. Tu m'as fait peur.

      Je lui tendis la main et elle la prit, grimpant sur le lit.

      — Pourquoi tu ne dors pas ?

      — Je voulais voir Papa.

      Elle me regarda par-dessus avant de s'allonger, sa tête partageant mon oreiller.

      — Tu voulais le voir aussi ?

      Gabriel n'avait pas parlé de la façon dont nous allions lui expliquer ça, alors j'allais devoir improviser, puisqu'il ne semblait pas du tout dérangé par les chuchotements juste à côté de lui.

      — Oui. Tu as été surprise de me voir ?

      Je glissai ma main sous ma joue, observant son petit esprit analyser les choses. Voir les rouages tourner et ses expressions était l'une de mes choses préférées.

      — Oui. Dans les films, il n'y a que les mamans et les papas qui dorment ensemble dans le lit.

      Oh là là, ça commençait.

      — Mais ma maman n'a jamais dormi ici.

      Son visage s'assombrit et elle baissa les yeux vers son Simba.

      — Toutes les mamans et les papas ne font pas de soirées pyjama. Parfois les papas ronflent trop fort, alors la maman dort dans une autre chambre.

      Elle plissa le nez, laissant échapper un doux gloussement.

      — Papa ne ronfle pas, mais il n'a jamais eu de maman ici. Tu n'es pas une maman...

      — Non, mais parfois quand deux adultes s'aiment beaucoup, ils aiment bien faire des soirées pyjama.

      — Pour faire semblant d'être des mamans et des papas ?

      C'était une question si innocente et pleine d'espoir que je sentis une pression monter derrière mes yeux.

      — Un peu.

      Je m'arrêterais là avant de m'attirer des ennuis.

      — Est-ce que ton papa te laisse dormir ici ?

      — Parfois, et parfois il ne sait pas que je suis là avant le matin.

      Elle eut un petit sourire en coin.

      — Tonton Lex dit qu'il dort comme un koala.

      — Oh, les koalas sont adorables. On devrait emmener ton papa au zoo un jour, pour qu'il puisse rendre visite à sa famille animale.

      Je lui touchai le bout du nez et elle gloussa.

      — Laney ?

      Gabriel, à moitié endormi, s'assit et regarda autour de lui.

      — Papa, on peut aller au zoo ?

      Delaney arrivait à peine à poser la question tant elle riait.

      — Quoi ? Le zoo ?

      Sa confusion me fit perdre mon sérieux autant que Delaney.

      Je me retournai sur le dos, ayant besoin de voir ses expressions faciales alors que le fou rire refusait de s'arrêter. C'était ce genre de rire débridé qu'on n'atteint que quand on est épuisé et que l'autorégulation a quitté le navire.

      — On peut lui faire des oreilles de koala pour être sûr qu'ils le reconnaissent.

      Je donnai un petit coup à Delaney en plaisantant et essuyai les larmes aux coins de mes yeux.

      Le rire de Delaney atteignit un nouveau sommet, et même les lèvres de Gabriel s'étirèrent en un sourire réticent avant qu'il ne se laisse retomber sur son oreiller avec un soupir.

      — Vous deux, vous complotez contre moi.

      Finalement, nous réussîmes à nous calmer, et Gabriel se redressa sur son coude pour voir à nouveau Delaney.

      — Ça va, ma chérie ?

      Delaney hocha vigoureusement la tête.

      — Ça va, Papa. Je peux dormir ici ce soir ?

      Sa voix était pleine d'espoir, et ses yeux bleus brillaient comme si elle allait pleurer s'il disait non.

      Gabriel me regarda brièvement avant d'acquiescer.

      — Bien sûr que tu peux. Juste pour cette nuit, cependant.

      Nous nous réarrangeâmes pour que Delaney soit blottie au milieu. L'émotion me serra la gorge alors que je regardais Gabriel lui lisser les cheveux et ses yeux papillonner avant de se fermer.

      Je me retournai sur le dos, fixant le plafond. C'était tout ce que je ne savais pas que je voulais. Tout était arrivé si vite que je ne pouvais pas dire exactement quand j'avais commencé à tomber follement amoureuse de cette petite famille.

      Gabriel tendit le bras par-dessus Delaney maintenant endormie et me caressa la joue du revers de la main. En fermant les yeux, je ressentis ce sentiment de contentement écrasant que je n'avais jamais éprouvé auparavant.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      Une lumière aveuglante me tira du sommeil, et je me retournai pour m'en éloigner avant d'ouvrir les yeux. J'étais désorientée pendant une seconde, mon esprit essayant encore de comprendre où j'étais, avant de réaliser que le lit était vide.

      Mes joues s'empourprèrent en me souvenant de la nuit dernière et de la vulnérabilité que Gabriel avait montrée. Cette chose entre nous devenait de plus en plus réelle chaque jour, et maintenant je dormais dans son lit.

      Et Delaney.

      La simple pensée d'elle amena un sourire sur mon visage.

      M'étirant, je me retournai sur le dos et gémis quand la lumière frappa à nouveau mon visage. Comme Gabriel se levait toujours avec le soleil, il était logique qu'il ait des rideaux qui ne bloquaient pas complètement toute la lumière.

      Je pris mon téléphone — une mauvaise habitude matinale que je ne semblais pas pouvoir arrêter — et gémis devant toutes les notifications. Avec tout ce qui s'était passé la nuit dernière, je les avais laissées s'accumuler. La vidéo que j'avais postée à midi la veille avait plus d'un million de vues, ce qui semblait être ma nouvelle norme.

      Depuis ma rencontre avec un avocat, un comptable et un agent la semaine précédente, beaucoup de choses avaient commencé à se produire. J'avais signé un partenariat avec Ravishing Whispers, une entreprise de produits pour adultes détenue par des femmes, et non seulement ils m'envoyaient un tas de produits, mais je serais payée pour mon contenu et je recevrais des gains de marketing d'affiliation.

      Ma prochaine étape était d'embaucher un gestionnaire d'entreprise à temps plein, mais je voulais m'assurer d'avoir une belle somme d'argent de côté avant de m'engager dans quelque chose d'aussi coûteux. Tout se passait à une vitesse fulgurante, et j'étais terriblement mal préparée.

      Une personne sensée aurait quitté son emploi pour se concentrer sur la construction de sa marque et de son entreprise, mais j'étais trop engagée maintenant. Je trouvais encore des moments pour travailler sur des choses liées à l'entreprise tout en faisant du baby-sitting, mais ce n'était jamais constant ni pour longtemps.

      Mon estomac gargouilla, et je me forçai à sortir du lit confortable pour aller dans la salle de bains attenante. La salle de bains de Gabriel était impeccable, avec du marbre blanc veiné de noir et des accents dorés. Je ne m'attendais à rien de moins de la part de l'homme qui aimait toutes les nuances de beige dans son salon.

      Sur le comptoir, il y avait une nouvelle brosse à cheveux et une brosse à dents avec une note autocollante à côté. Mon estomac se noua tandis que je décollais la note du comptoir pour la lire.

      Je les ai achetées pour toi plus tôt cette semaine. Pour un homme qui ne sortait pas avec des femmes, il savait certainement comment en séduire une.

      — Ou alors il me dit que j'ai mauvaise haleine et que mes cheveux sont en désordre ? marmonnai-je en déchirant l'emballage de la brosse à dents.

      — Les deux.

      Je laissai échapper un cri et me retournai pour voir Gabriel appuyé contre le cadre de la porte, un sourire amusé sur le visage.

      — Bon sang. Toi et Delaney pourriez jouer dans un film d'horreur père-fille ensemble.

      Je lui lançai l'emballage de la brosse à dents, le frappant en plein milieu de la poitrine. Sa poitrine très sexy et nue. Me retournant vers le lavabo, j'ouvris le premier tiroir, trouvant heureusement le dentifrice du premier coup.

      C'était un peu bizarre de me brosser les dents pendant qu'il regardait, alors je décidai de m'amuser un peu. Je croisai son regard dans le miroir et poussai délibérément la brosse à dents contre ma joue intérieure.

      — Bon sang, Josie. Il se frotta la mâchoire barbue. Ne me donne pas un fétichisme des brosses à dents.

      Je m'étouffai avec du dentifrice, me penchant au-dessus du lavabo pour le recracher en toussant.

      Gabriel rit derrière moi, sa main me tapotant le dos.

      — Ça va ?

      — Ça va, croassai-je en me rinçant la bouche. C'était assez propre jusqu'après le petit-déjeuner.

      — Delaney regarde ses dessins animés du samedi matin. Il m'entoura de ses bras et frotta sa barbe naissante contre mon cou.

      — Qu'est-ce que tu suggères ? Mes tétons durcirent alors qu'il commençait à m'embrasser le cou jusqu'au point sensible sous mon oreille.

      — Eh bien, je peux te brosser les cheveux. C'est un peu un nid de rats. Il me mordit l'oreille, et je me retournai dans ses bras, le frappant de façon ludique sur la poitrine alors qu'il riait. C'est au moins un nid de rats sexy.

      — Très drôle. Je me surpris à rire en passant mes bras autour de son cou. Merci pour la brosse et la brosse à dents. Tu sais, je vis juste en bas.

      Il haussa les épaules.

      — J'ai pensé que tu aimerais avoir quelques affaires ici aussi. Ses doigts allèrent à l'arrière de ma tête, défaisant ma queue de cheval. Laisse-moi te brosser les cheveux.

      Mes sourcils se levèrent de surprise.

      — Tu veux vraiment me brosser les cheveux ?

      — Pourquoi d'autre l'aurais-je proposé ? Il me fit pivoter pour que mon dos soit face à lui et saisit la brosse à cheveux. Comment aimes-tu ça ?

      — Hmm... J'observai son reflet dans le miroir tandis qu'il caressait mes cheveux de sa main. Rapide et rude.

      Il attrapa une poignée de cheveux et tira ma tête sur le côté, exposant mon cou comme s'il était un vampire prêt à frapper.

      — Attention, Josie.

      Je haletai alors qu'il léchait une ligne le long de mon cou avant de relâcher mes cheveux et de commencer à les brosser doucement.

      La sensation me fit frissonner tant c'était étonnamment intime. Il appuya sa main contre mon cuir chevelu avant de passer la brosse dans les nœuds et de lisser mes cheveux de sa main.

      Une fois mes cheveux domptés, il posa sa main au centre de mon dos et poussa mon torse sur le comptoir.

      Je pris une inspiration brusque alors que la surface froide traversait mon t-shirt.

      — Gabriel, que fais-tu... Il baissa d'un coup mon short de nuit et ma culotte, me faisant taire un instant. La porte.

      — La porte de la chambre est verrouillée. Il fit glisser ses doigts le long de ma colonne vertébrale avant que le côté lisse de la brosse ne claque contre ma peau.

      — Gabriel ! criai-je, mes doigts agrippant le comptoir.

      — Je croyais que tu aimais la spontanéité. Sa voix était taquine alors qu'il frottait sa main sur la peau qui picotait. C'était trop ?

      Je regardai par-dessus mon épaule.

      — Non.

      Il frappa mon autre joue, et je criai, mettant ma main sur ma bouche pour étouffer le son. Il jeta la brosse sur le comptoir et couvrit mon corps du sien, ses lèvres chaudes traçant un chemin de la nuque à mes omoplates. Ses doigts s'enfoncèrent légèrement dans mes hanches, et un doux gémissement m'échappa.

      — Bonjour, Josie, murmura-t-il contre ma peau avant que ses doigts ne descendent plus bas. Je me mordis la lèvre et fermai les yeux, laissant les sensations m'envahir.

      Quel bon matin.

      Il caressa mon sexe, faisant glisser un doigt entre les plis jusqu'à mon entrée.

      — Si mouillée pour moi, n'est-ce pas ? Son doigt glissa directement à l'intérieur, et il n'attendit pas avant d'en ajouter un deuxième.

      — Es-tu dur pour moi ? Je connaissais déjà la réponse à cela, mais je voulais le sentir.

      Il fit un pas de côté, ses doigts bougeant toujours en moi, et sortit son sexe.

      — À toi de me le dire. Il caressa son membre de haut en bas avant de s'agenouiller.

      Je l'observai dans le miroir alors que ses yeux se portaient là où ses doigts disparaissaient en moi, et son bras bougeait tandis qu'il se caressait. Il accéléra le rythme, le bruit de mon excitation emplissant la pièce.

      Il tordit ses doigts en moi, et il se pencha pour mordre exactement là où il m'avait frappée.

      — S'il te plaît, soufflai-je, roulant mes hanches contre sa main, cherchant le soulagement. Gabriel...

      — Si avide, murmura-t-il avant de retirer ses doigts et de se lever. Je pense que tu es prête pour mon sexe.

      — Oui.

      D'un mouvement rapide, il me pénétra par derrière, sa main couvrant ma bouche alors que j'essayais de crier.

      — Tu le veux toujours dur et rapide ? Il frotta ses hanches contre moi, me donnant un moment pour m'adapter à sa taille. Bon sang, tu es si serrée.

      Je marmonnai ma réponse à travers sa main, et il se retira presque complètement avant de me pénétrer à nouveau. À chaque coup de reins, il semblait aller plus profond, son piercing frottant juste au bon endroit.

      — Appuie tes mains sur le bord du comptoir. Il recula de quelques pas, m'entraînant avec lui.

      Je m'agrippai au bord alors qu'il découvrait ma bouche et tendait le bras pour trouver mon clitoris. Ses doigts étaient implacables, et mes jambes commencèrent à trembler à l'approche de mon orgasme.

      — C'est ça, Josie, dit-il entre ses dents serrées. Lâche prise pour moi.

      Ses hanches se mouvaient avec plus de force, et ses doigts bougeaient encore plus vite, si c'était possible, et j'explosai, me resserrant autour de lui alors que j'atteignais l'orgasme.

      — Putain ! s'exclama-t-il en s'enfonçant profondément, sa jouissance me remplissant.

      Au moment où j'étais sur le point de m'effondrer au sol, il se retira et me souleva sur le comptoir, s'agenouillant à nouveau.

      — Qu'est-ce que tu... oh mon Dieu. Il glissa ses doigts en moi tandis que sa bouche se fixait sur mon clitoris.

      Mon corps était encore sensible après mon orgasme, et chaque caresse de sa bouche et de ses doigts envoyait des ondes de choc à travers moi.

      Je me cambrai contre lui, agrippant ses cheveux alors qu'il fredonnait contre mon clitoris et courbait ses doigts en moi. En un rien de temps, je me retrouvai à nouveau au bord du précipice.

      — Je ne peux pas... c'est trop... Ma voix tremblait sous l'effort pour parler.

      — Si, tu peux, grogna-t-il contre moi. Tu peux le supporter.

      Il glissa un troisième doigt tout en maintenant son rythme implacable avec sa langue. Le choc me fit rester suspendue au bord de mon deuxième orgasme.

      — Non... non... je ne peux pas... balbutiai-je.

      Mais je pouvais, car un instant plus tard, je basculai, mes jambes se resserrant autour de sa tête et son nom s'échappant en un sanglot étranglé. Il ne s'arrêta pas jusqu'à ce que je doive pratiquement le repousser.

      — Comment c'était ? Il semblait très satisfait de lui-même en se léchant les lèvres.

      Je ne me faisais pas confiance pour parler. À la place, j'acquiesçai, essayant toujours de reprendre mon souffle. Gabriel m'adressa un sourire satisfait et embrassa mon front, repoussant doucement quelques mèches rebelles de mon visage en sueur.

      Il ouvrit le robinet et prit un gant de toilette dans l'un des tiroirs. — Ça va ?

      — Oui, réussis-je à haleter. Laisse-moi juste une minute.

      Il passa sa main sous le filet d'eau avant de mouiller le gant. — Tu es dans un bel état ce matin. Il passa délicatement le gant chaud entre mes jambes.

      Je me sentais plus exposée que jamais mais résistai à l'envie de les fermer. — Et à qui la faute ?

      — À cette jolie petite chatte. Il se pencha et l'embrassa. Prête pour le petit-déjeuner ?

      Je m'appuyai contre le miroir. — Je ne pense pas pouvoir tenir debout avant un moment.

      — Prends ton temps. Je dois encore le préparer. Il se baissa pour ramasser mes vêtements éparpillés et les posa sur mes genoux.

      — Tu vas cuisiner ? J'étais surprise, car il y avait toujours quelque chose de préparé par son chef personnel prêt à être mis au four ou au micro-ondes.

      — Delaney a demandé des pancakes aux pépites de chocolat. Elle a dit que tu lui en faisais tout le temps. Il posa ses mains de chaque côté de moi avant de se pencher pour m'embrasser.

      Je gémis, puis me décollai du miroir, enroulant mes jambes autour de lui.

      Il sourit contre mes lèvres avant de s'écarter. — Tu es insatiable. Il me donna un dernier baiser rapide avant de sortir de la salle de bain pour nous préparer le petit-déjeuner.

      Pendant une minute, je restai simplement assise là, essayant de reprendre mes esprits. Ce Gabriel — celui qui avait baissé toutes ses barrières — faisait des choses étranges à mon intérieur.

      J'étais foutue, et pas seulement au sens sexuel du terme.
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      Moi : Josie essaie de me convaincre qu'on devrait emmener Laney à la fête de quartier au bout de la rue.

      Noah : Bien joué de sa part. Tu devrais y aller, puisque tu ne viens pas chez nous. Nul.

      Moi : Ce qui est nul, c'est de continuer à faire des fêtes de dingues comme si on était encore à la fac.

      Lex : Ce qui est nul, c'est de ne pas prendre une soirée de repos. Essaie au moins de t'amuser un peu.

      Moi : Après ce qui s'est passé vendredi, je ne sais pas si c'est une bonne idée.

      Lex : Laney a envie d'y aller ?

      Moi : On ne lui a pas encore demandé, vu que je n'ai pas encore décidé.

      Noah : Qu'est-ce qui pourrait arriver de pire ?

      Moi : Laney pourrait faire une crise.

      Lex : Je déteste te l'annoncer, mais les enfants font des crises. Tu te souviens des colères de Noah ? Je pense que tu as de la chance avec Laney.

      Noah : Je n'ai jamais rien fait de tel !

      Moi : Tu es devenu expert en enfants maintenant ?

      Noah : Pas besoin d'être expert pour savoir ça. C'est comme faire du vélo. Elle est tombée vendredi, mais maintenant elle doit remonter en selle. Elle va finir par avoir peur de sortir de la maison. Laisse Josie t'aider.

      Lex : En parlant de chute...

      Moi : La ferme.

      J'avais hâte qu'ils rencontrent tous les deux des femmes, pour pouvoir les charrier à mon tour. Vu qu'ils continuaient à faire la fête régulièrement, je ne voyais pas ça arriver de sitôt.

      — Qu'est-ce qu'ils t'ont dit ? demanda Josie en contournant l'îlot central où elle s'affairait à disposer des fruits sur des brochettes pour former un drapeau.

      — Quoi ? Je verrouillai mon téléphone et pivotai pour qu'elle se retrouve entre mes jambes.

      — Tes frères. Elle passa ses bras autour de mon cou, ses doigts jouant avec mes cheveux sur ma nuque. Tu leur parlais de la fête de quartier, n'est-ce pas ?

      — Je ne vois pas de quoi tu parles. Je posai mes mains sur ses hanches, me retenant de la soulever sur l'îlot pour la dévorer.

      — Quand tu leur envoies des messages, tu passes rapidement de l'amusement à l'agacement. C'est mignon. Elle ébouriffa mes cheveux et tenta de s'éloigner, mais je la rapprochai.

      — Tu me connais déjà trop bien. Je me penchai pour effleurer son cou de mes lèvres. Le léger parfum d'ananas et de noix de coco me fit gémir.

      Josie recula, son expression devenant plus sérieuse.

      — Je pense vraiment que sortir de la maison lui ferait du bien... et à toi aussi.

      — Je sais. Je soupirai car au fond, je savais qu'elle avait raison. Si j'arrêtais d'essayer chaque fois que j'étais inquiet, on n'irait jamais nulle part. Je ne veux pas la voir souffrir.

      — C'est juste au bout de la rue, donc si ça devient trop pour l'un de vous, on pourra rentrer. Josie sourit, caressant ma joue de son pouce. Et puis, tu ne voudrais pas que j'y aille seule et que je trouve un autre beau papa célibataire, si ? Ça te dérangerait beaucoup de partager ?

      Je tournai la tête pour mordiller la paume de sa main avant de l'embrasser.

      — Mienne.

      — Ton côté possessif et grognon fait des choses à mon intimité. Elle se mordit la lèvre et, putain, mon sexe tressaillit dans mon jean.

      — Ton intimité, hein ? On dirait que je dois vérifier si tout va bien. Je la guidai pour pouvoir la regarder de haut en bas. C'est difficile à dire. Il va falloir que tu te penches pour moi.

      Elle me donna une tape sur la poitrine et retourna de l'autre côté de l'îlot.

      — Plus tard, si tu es sage.

      — Je suis toujours sage, surtout avec ma langue. Je regardai vers les escaliers alors que Delaney dévalait les marches, deux poupées serrées contre sa poitrine. Heureusement que tu ne t'es pas penchée.

      Delaney se précipita dans la cuisine, ses cheveux blonds volant derrière elle tandis qu'elle brandissait ses deux poupées aux couettes tressées un peu de travers.

      — Josie, regarde ! J'ai réussi !

      Josie s'exclama en prenant une des poupées et en examinant sa coiffure.

      — C'est magnifique ! Tu as fait un super travail.

      Josie était si naturelle avec Delaney, c'était difficile de croire qu'elle n'avait pas beaucoup d'expérience avec les enfants. Ça m'avait inquiété au début, mais elle avait un don inné pour prendre soin des autres. Elle était devenue une partie importante de la vie de Delaney, et de la mienne aussi, pour être honnête.

      — Ce sont des tresses vraiment sophistiquées. Tu crois que tu pourrais me coiffer comme ça ? Je passai mes doigts dans mes cheveux. J'ai besoin d'un nouveau look.

      Delaney gloussa.

      — Papa, tes cheveux ne sont pas assez longs !

      Je mis ma main sur mon cœur.

      — Tu me blesses.

      — On peut te commander une perruque. Josie eut un sourire narquois, et elle allait définitivement se faire punir pour ça plus tard.

      — On peut ? Delaney sautilla sur la pointe des pieds, ses rires me donnant envie de la rejoindre. Rose avec des paillettes !

      — C'est noté. Josie me fit un clin d'œil avant de se tourner vers Delaney. Tu veux que je te tresse les cheveux ? J'ai un ruban rouge brillant qu'on pourrait tresser dedans.

      Les yeux de Delaney s'écarquillèrent.

      — Oui, s'il te plaît !

      — Pourquoi n'irais-tu pas te laver les mains, et tu pourras m'aider à finir les brochettes de fruits. Ensuite, on s'occupera de tes cheveux. Josie lui montra une brochette avec des myrtilles en haut et une alternance de fraises et de bananes en bas.

      Delaney posa ses poupées sur le tabouret à côté de moi avant de courir à la salle de bain du rez-de-chaussée pour se laver les mains.

      — Si tu achètes une perruque rose...

      — Je parie que le rose t'irait bien. Ça ferait ressortir tes yeux. Elle me lança une myrtille qui rebondit sur ma poitrine avant d'atterrir sur le comptoir.

      — Tu cherches les ennuis. Je mis la petite baie dans ma bouche.

      — Je ne cherche pas, Gabriel. Je supplie. Son regard était brûlant, mais il disparut quand Delaney revint en sautillant dans la pièce.

      Elle s'arrêta à côté de Josie et attrapa un morceau de fraise.

      — C'est beaucoup de fruits. Elle mit le fruit dans sa bouche. Miam.

      — Josie les prépare pour la fête de quartier de ce soir. C'était un aussi bon moment que n'importe quel autre pour voir ce que Delaney pensait de sortir. On s'est dit que ce serait amusant d'y aller.

      — C'est quoi une fête de quartier ? demanda Delaney en observant attentivement Josie enfiler des fruits sur une brochette.

      — C'est une grande fête que tous nos voisins organisent dans la rue. Il y aura de la musique, des jeux, de la nourriture, et des feux d'artifice quand il fera nuit... Je crois même qu'ils auront un château gonflable.

      J'allais faire semblant que l'idée d'une bande d'enfants devenus fous dans un château gonflable ne me stressait pas.

      — Un château gonflable ?! Je veux y aller !

      C'était tellement tentant de demander à Delaney si elle était sûre et de lui dire que si elle se sentait anxieuse, on rentrerait à la maison, mais je ne l'ai pas fait. Je devais commencer à faire plus attention à ne pas lui transmettre ma propre anxiété. Elle ne montrait aucun signe de nervosité à l'idée d'y aller, mais dès que je dirais quelque chose, je lui rappellerais que je m'attendais à ce qu'elle soit nerveuse.

      — Je devrais aller acheter des feux d'artifice. Je n'avais même pas pensé à en acheter pour les faire partir, puisqu'il y en avait généralement plein d'illégaux à voir dans le ciel.

      — En fait... grimaça Josie. Après ton retour hier, je suis allée en acheter, et j'ai aussi acheté une nouvelle tenue pour Delaney, au cas où.

      — Une nouvelle tenue ? Je veux voir ! s'exclama Delaney, vibrant presque d'excitation.

      — Tu n'avais pas à faire ça. Je ne méritais pas cette femme. Je te rembourserai, dis-moi juste combien.

      Elle leva les yeux au ciel. — Je n'ai pas besoin que tu me rembourses. C'est aussi pour moi. En plus, j'ai de l'argent.

      — Papa, tu peux me payer à la place. Delaney me lança le regard le plus innocent.

      Je l'attrapai et la chatouillai, ses cris et ses rires emplissant la pièce.
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        * * *

      

      Personne n'aimait reconnaître qu'il ne pouvait pas gérer quelque chose tout seul, mais alors que j'étais assis dans le salon à attendre que Josie et Delaney finissent de se préparer, une vague de panique m'envahit. Plus je restais assis à attendre, plus ma poitrine se serrait et plus il m'était difficile de respirer.

      Je jetai un coup d'œil à ma montre pour ce qui me semblait être la centième fois et pris une profonde inspiration, essayant de calmer mon cœur qui battait la chamade. Autant je détestais l'admettre, j'avais besoin d'une thérapie. J'avais repoussé cela trop longtemps, pensant que j'avais besoin de temps pour m'acclimater.

      Mais cette stratégie me faisait défaut.

      La décision de parler à un professionnel soulagea légèrement la tension dans ma poitrine. Ce ne serait pas facile - m'ouvrir sur mes difficultés ne me venait pas naturellement - mais si je continuais à tout garder pour moi, j'allais droit vers une autre dépression. Josie m'avait sorti de celle de vendredi, mais ce n'était pas juste de tout lui décharger dessus.

      — Tu es prêt pour la grande révélation ? appela Josie de l'étage.

      — Plus que prêt. Je me levai, reconnaissant d'avoir maintenant quelque chose pour me distraire de la crainte d'avoir une crise de panique.

      Elles descendirent main dans la main, et mon souffle se coupa lorsque je les vis pour la première fois. Toutes les deux portaient des robes d'été bleu marine, des sandales blanches et des rubans rouges brillants dans leurs cheveux. La seule différence était que Delaney avait des couettes et Josie une seule tresse.

      Maintenant, ma poitrine était serrée pour une toute autre raison. Tout devint limpide pour moi. Moi, Josie et Delaney - une famille.

      Josie leva le bras et fit tourner Delaney. — Qu'en penses-tu ? Elle avait l'air un peu incertaine et se mordait cette fichue lèvre.

      J'étais littéralement à court de mots, alors je fis la seule chose qui me semblait juste. Je marchai vers elles, attrapai la nuque de Josie pour l'attirer vers moi et l'embrassai là, devant ma fille.

      Josie eut un hoquet de surprise contre mes lèvres mais n'hésita pas à me rendre mon baiser. Nous avions convenu que nous ne cachions plus notre relation à Delaney, mais nous ne lui en avions pas vraiment parlé.

      Je m'écartai de Josie, mes yeux rivés sur elle. — Vous êtes magnifiques. Toutes les deux.

      Delaney me regarda, le nez plissé de confusion. — Pourquoi tu as embrassé Josie ?

      Je m'agenouillai devant elle, me préparant à des larmes. — Josie est ma petite amie maintenant, et elle m'a rendu si heureux que je n’ai pas pu m'empêcher de l'embrasser.

      Retenant mon souffle, j'observai les émotions se succéder sur le visage de Delaney. Ses grands yeux bleus s'écarquillèrent de surprise avant de se plisser légèrement tandis qu'elle penchait la tête, regardant tour à tour Josie et moi avec curiosité. Puis son petit front se plissa et elle se mordit la lèvre.

      — Est-ce que Josie va être ma maman ? La question me choqua complètement. J'aimerais que Josie prenne ce rôle, mais c'était un peu prématuré, même si je me surprenais déjà à penser à faire de Josie la mienne pour toujours.

      Je jetai un regard désespéré à Josie, espérant qu'elle saurait quoi dire, mais elle avait l'air aussi perdue que moi.

      — Eh bien, ma chérie, on vient juste de commencer à être petit ami et petite amie. Elle est toujours ta nounou, mais elle sera plus présente, comme elle l'a été ces derniers jours. C'était le mieux que je puisse faire, et j'espérais ne pas avoir anéanti des mois de progrès.

      Je devais détourner son attention pour qu'elle ne réfléchisse pas trop à cette nouvelle dynamique. Jetant un coup d'œil à ma montre, je feignis la surprise. — Oh, wow, regarde l'heure ! On ferait mieux d'y aller, ou on va être en retard.

      Momentanément distraite, les yeux de Delaney s'illuminèrent à la mention de la fête avant que son visage ne s'assombrisse à nouveau. — Attends, je ne peux pas y aller sans Penny ! Avant que je puisse répondre, elle filait à l'étage pour chercher la sœur jumelle en chaussette de Penelope.

      Je me levai, laissant échapper un long soupir et passant ma main dans mes cheveux. — Je n'aurais probablement pas dû faire ça.

      Josie posa sa main sur mon bras. — Elle était juste curieuse.

      Je secouai la tête, me sentant toujours comme un idiot pour ne pas avoir pensé à quel point un baiser pourrait perturber Delaney. — Je n'ai pas réfléchi.

      Josie me fit un sourire compréhensif. — J'espère que ce n'était pas trop, les robes assorties. Je les ai vues et je n’ai pas pu résister.

      Je pris sa main dans la mienne, entrelaçant nos doigts. — Pas du tout. La vue de Josie et Delaney habillées de la même façon me fit ressentir une émotion que je ne pouvais pas encore nommer.

      Delaney redescendit les escaliers en bondissant avec un sac à main en forme de cœur violet à paillettes en bandoulière. — Je l'ai ! Maintenant on peut y aller.

      — Un sac à main ? Je ne l'avais jamais vu avant, il devait donc venir de Josie aussi.

      Delaney soupira de façon dramatique. — Toutes les filles en ont besoin pour leurs affaires.

      — Quelles affaires pourrais-tu bien avoir besoin d'emporter ? J'essayai d'attraper le sac pour regarder à l'intérieur, et elle se déroba.

      — On ne doit jamais toucher le sac d'une femme, Papa. Il y a des choses secrètes à l'intérieur. Elle me prit la main. Allons-y, on rate la fête.

      — C'est toi qui lui as appris ces bêtises ?

      — Non. Josie rit en allant dans la cuisine pour prendre ses brochettes de fruits dans le réfrigérateur. Elle n'a pas tort, cependant.

      — Penny sera en sécurité si je la garde dedans. Delaney passa sa main sur les paillettes, faisant apparaître puis disparaître un visage heureux.

      — C'est une bonne idée. As-tu remercié Josie pour toutes les choses qu'elle t'a achetées ?

      Delaney hocha la tête. — Josie a dit que dans quelques semaines, on pourrait peut-être aller faire du shopping pour l'école. Est-ce que je dois porter un uniforme ?

      Je n'avais même pas abordé le sujet de l'école, pensant que cela lui causerait trop de stress. — Non, ton école n'a pas d'uniformes. Ça aurait été plus facile pour moi s'ils en avaient, mais si Josie voulait s'occuper des vêtements, je ne m'y opposerais pas.

      Il y avait définitivement une courbe d'apprentissage pour être le père d'une fille, et je ne l'avais pas encore tout à fait maîtrisée. Si je commençais à penser à tout ce que j'aurais à gérer quand elle serait plus âgée, je serais probablement couvert d'urticaire.

      — On peut parler de tout ça plus tard. Josie avait maintenant le grand récipient de fruits en main. — Prête à faire la fête ?

      Delaney courut vers la porte d'entrée, me regardant. — Je peux l'ouvrir ?

      — Oui.

      Je pris les fruits des mains de Josie alors que nous sortions. Delaney sautilla à travers l'allée jusqu'au portail. Même quand nous allions nous promener, elle était toujours à mes côtés. Mais quelle part de cela était due à moi, et quelle part était due à elle ?

      La vue de son enthousiasme fit fondre mes dernières hésitations. Pour la première fois depuis des mois, je commençais enfin à sentir que je pouvais gérer le fait d'être père.

      J'avais autrefois espéré que Josie serait une mauvaise nounou, pour que je puisse la renvoyer et continuer à vivre dans les limites de la boîte que j'avais construite. Mais maintenant, l'idée qu'elle ne fasse pas partie de ma vie était inimaginable.
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      J'étais contente d'avoir rejoint le groupe du quartier et d'avoir découvert à quel point la zone était axée sur la famille. Gabriel n'était pas du genre à faire des efforts pour rencontrer les voisins — mais qui l'était de nos jours ? — donc c'était l'occasion parfaite de créer des liens.

      On marcha environ un pâté de maisons jusqu'à un cul-de-sac barré par des chevalets. C'était l'endroit idéal pour que les voisins se rassemblent sans se soucier de la circulation. Il y avait deux grands haut-parleurs, plusieurs grills et plaques de cuisson, et des jeux sur différentes pelouses.

      Delaney sautillait devant nous, s'arrêtant dès que ses yeux se posèrent sur le château gonflable. — Je peux y aller ? Elle se retourna, joignant les mains en prière.

      Gabriel ne semblait plus aussi mal à l'aise qu'avant, mais il n'allait certainement pas la laisser s'éloigner.

      Je lui repris les fruits. — Je vais repérer la nourriture et me présenter. Il y avait un groupe de femmes rassemblées près d'une des tables de nourriture, et je reconnaissais quelques visages de leurs photos de profil.

      Participer à cette fête était autant pour moi que pour Delaney et Gabriel. J'avais besoin de me faire des amis, et le voisinage semblait être un bon endroit pour commencer.

      Gabriel m'embrassa sur la joue et prit la main de Delaney. — Les enfants qui crient, me voilà.

      Je secouai la tête, incapable d'arrêter de sourire en me dirigeant vers la table. Le groupe de femmes rassemblées autour semblait assez accueillant.

      Alors que j'approchais, l'une des femmes leva les yeux et me fit signe. — Hé, tu dois être Josie ! Emily sourit, me reconnaissant de mes commentaires sur les posts.

      — C'est moi. Je posai les fruits à côté d'un autre plat de fruits. — Ravie de vous rencontrer toutes.

      — Je suis Amy. Une petite rousse aux cheveux courts désigna les autres femmes. — Voici Julie, Lauren, et, bien sûr Emily, notre meneuse.

      Elles échangèrent toutes de rapides salutations avant que Julie, une femme avec un tout-petit sur la hanche, ne me regarde avec curiosité. — On ne t'a jamais vue dans le coin avant. Vous avez une famille si adorable. Elle fit un signe de tête vers Gabriel, qui aidait Delaney à enlever ses chaussures avant qu'elle ne se précipite dans le château gonflable.

      Une étincelle de panique s'alluma en moi. Famille ? Je m'éclaircis doucement la gorge. — Oh, eh bien, merci...

      Lauren intervint avant que je ne puisse corriger Julie sur mon statut familial. — Vous êtes nouveaux dans le quartier ? C'est toujours agréable de voir de nouveaux visages à ces événements.

      Je me mordis la lèvre, partagée entre inventer une histoire et dire la vérité. L'honnêteté l'emporta, en partie. — Gabriel et Delaney ne le sont pas. Je suis récemment revenue à L.A. après l'université. Je fis un geste vers eux au loin. — Je suis la nounou.

      La surprise sur leurs visages aurait été comique si la situation ne m'avait pas impliquée. Que devait-il se passer dans leurs têtes ? À leur place, j'aurais eu environ un million de questions.

      — Donc, la mère... Emily semblait incertaine de devoir aborder le sujet.

      — Elle n'est pas dans le tableau. Ce n'était pas à moi de leur raconter ce qui s'était passé, mais je ne voulais pas non plus qu'elles pensent que j'étais une briseuse de ménage.

      — Ouf. Lauren soupira de façon dramatique. — Bien qu'un peu de drame à la Desperate Housewives serait divertissant, tu sembles trop gentille pour avoir à gérer ça.

      — Tu as dit que tu venais de finir l'université ? Amy regarda entre moi et Gabriel, qui se tenait à l'entrée du château gonflable, les bras croisés sur la poitrine.

      — Oui. Je travaille avec des marionnettes, mais je cherche encore exactement ce que je veux faire. Ce n'était pas un mensonge complet ; j'avais effectivement besoin de déterminer mes plans à long terme.

      — Des marionnettes ? La femme qui s'occupait du tout-petit semblait intriguée. — Oh mon Dieu, vous avez vu le nouvel épisode de Sarah Swoon vendredi ? Il y a deux nouvelles marionnettes, un numéro six et un neuf.

      Mon cœur fit un bond. Encore une fois, Sarah Swoon était mentionnée dans une conversation en plein jour quand je m'y attendais le moins. Mais j'aurais dû m'y attendre avec le nombre de vues que j'obtenais, et en parlant de marionnettes, les gens allaient forcément la mentionner.

      — Le six et le neuf sont géniaux. Le playboy et la vierge. Emily gloussa. — La discussion sur l'hymen était fascinante et hilarante.

      Pouvaient-elles voir mon visage rougir ? Parce que j'avais l'impression qu'il l'était. J'avais voulu aborder la désinformation sur les vierges ayant un hymen intact et saignant lors de leur première fois. Bon sang, certaines femmes n'étaient même pas nées avec un hymen du tout.

      Alors qu'elles commençaient toutes à partager des histoires sur la perte de leur virginité, mes pensées vagabondèrent vers Gabriel et Delaney étant considérés comme ma famille.

      Mon père m'avait demandé si j'étais prête à assumer un rôle de figure maternelle, et je l'avais balayé d'un revers de main. Bien que seulement quelques semaines se soient écoulées depuis cette conversation, les choses semblaient différentes maintenant.

      Mais il y avait aussi Sarah Swoon et sa bande. Mes alter egos se rapprochaient d'être démasqués de minute en minute. Il était grand temps de dire la vérité sur ce que je faisais derrière la porte du placard. Mais j'avais encore plus peur de le dire à Gabriel que je ne l'avais été de le dire à mon père.

      Avec mon père, je savais qu'il m'aimerait toujours, et s'il avait mal réagi, il aurait fini par s'en remettre. Mais Gabriel ? Sa priorité absolue était Delaney, et je n'étais pas sûre de comment mes marionnettes s'intégraient dans cette équation. Même si je restais anonyme — ce qui était mon plan, de toute façon — il y avait toujours l'élément tabou de ce que je faisais.

      Il avait qualifié cela d'"inapproprié" et de "pervers", mais comment se sentirait-il une fois qu'il l'aurait regardé et saurait que c'était moi derrière tout ça ?

      Je m'excusai auprès du groupe en promettant de discuter davantage plus tard et me dirigeai vers Gabriel et Delaney. Delaney sortait justement du château gonflable, de petits cheveux de bébé plaqués sur son front.

      Elle se précipita vers nous, heureuse comme tout. — Papa, mon nouvel ami Antonio veut me montrer sa saucisse. On peut aller voir ? S'il te plaît ?

      — Pardon ? Un garçon t'a demandé quoi ? Le cou de Gabriel rougissait, et je passai mon bras sous le sien en me tenant à côté de lui.

      Un petit garçon, qui semblait avoir à peu près le même âge que Delaney, sortit du château gonflable en roulant avant de bondir sur ses pieds. Il avait une moustache de jus de fruit et avait l'air d'être une boule d'énergie. — Laney ! Tu viens ? Mon papa l'a là-bas ! Il pointa du doigt la direction générale des barbecues, où un homme se tenait avec un teckel en laisse.

      — Dieu merci. Gabriel mit sa main sur son cœur. — Je pensais que j'allais finir en prison pour meurtre.

      — Tu vas aller en prison pour avoir dit un gros mot ! Delaney lui arracha ses sandales et les enfila. Elle pouvait être efficace quand elle le voulait.

      Je réprimai un rire. — Tu as raison, Laney, mais il aurait vraiment dû y aller quand il a menacé de faire du mal à l'oiseau qui a fait caca sur la chaise de la terrasse.

      Elle hocha la tête en accord, une expression sérieuse sur le visage tandis qu'elle tirait les lanières de ses sandales sur ses talons. — Je ne pense pas que Papa serait beau en orange.

      Gabriel se pinça l'arête du nez. — Allons voir le teckel.

      Nous suivîmes Delaney et Antonio, et je serrai le bras de Gabriel en marchant. — Comment tu te sens ?

      — À part mes deux filles qui s'allient encore contre moi ? Je vais très bien.

      — Tu sais que tu adores ça.

      Il rit doucement, m'embrassant sur la tempe. — C'est vrai, j'adore ça.
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        * * *

      

      S'éclipser pour filmer la nuit devenait de plus en plus difficile, mais avec Gabriel émotionnellement épuisé par notre sortie du 4 juillet, c'était facile. J'étais allée me coucher avec lui, mais dès qu'il s'était endormi, je m'étais levée. Je n'avais toujours pas trouvé quand lui parler de Sarah Swoon, mais le milieu de la semaine n'était pas idéal.

      Une fois dans mon studio, j’allai directement dans le placard où j'avais déjà tout installé, y compris un éclairage d'ambiance approprié. J’ouvris la scène érotique que j'avais écrite plus tôt dans la journée sur mon iPad et je la plaçai là où je pouvais la lire. Plus tard, au montage, j'ajouterais une musique sexy que j'avais achetée en fond sonore.

      Je glissai Sarah sur ma main, appuyai sur enregistrer, et canalisai ma déesse du sexe intérieure.

      Salut, mon amour, c'est Sarah Swoon pour votre histoire du soir hebdomadaire. Ce soir, nous partons ensemble pour une nouvelle aventure de plaisir.

      Nous sommes sur le balcon de notre suite de l'hôtel avec vue sur la ville. Les étoiles scintillent au-dessus de nous et au loin, il y a des feux d'artifice. Nous sommes en maillot de bain, venant juste de prendre un bain dans le jacuzzi.

      Tu fais glisser ta main de ma taille jusqu'au-dessus de mes fesses, et mon rythme cardiaque s'accélère. Tu te rapproches, ton souffle chaud sur mon cou. Tes doigts tracent des formes sur ma peau nue.

      Doucement, tu me fais pivoter pour que je fasse face aux lumières scintillantes de la ville en contrebas ; la seule chose qui m'empêche de tomber est la paroi de verre qui entoure le balcon.

      Tu te places derrière moi, tes mains migrant vers mes hanches, me tirant plus étroitement contre ton corps. La chaleur de ta poitrine m'imprègne.

      Tu tournes mon visage vers toi, prenant mes lèvres dans un baiser passionné qui fait fléchir mes genoux. Mon dos s'arque contre toi et ton sexe épais alors que tu approfondis le baiser, ta langue taquinant la mienne.

      Tes lèvres se déplacent vers mon cou, et lentement, tu laisses tes doigts tracer le long de mes bras et de mes côtés. Tu tires sur les liens de mon bas de bikini, et l'air frais frappe ma peau exposée alors qu'il tombe au sol.

      Lorsque tes lèvres quittent les miennes, je tends la main derrière moi pour détacher mon haut. Tu saisis mes poignets ; tes grandes mains parviennent à les tenir tous les deux.

      Tu écartes mes pieds d'un coup de pied et places mes mains sur la rambarde. Tu vas me baiser ici même, à la vue de tous.

      — Tu restes comme ça, murmures-tu d'un ton autoritaire, comme ma petite salope bien sage.

      J'arrive à peine à respirer alors que l'anticipation court dans mes veines. La brise sur mon sexe exposé ne fait que me rendre plus consciente de combien je te désire.

      Je hoche la tête, mes yeux fixés sur les feux d'artifice.

      Une caresse douce et taquine de tes mains remontant mes cuisses me coupe le souffle. Tu tires légèrement sur mes hanches, m'inclinant vers toi.

      — Bonne fille, ronronnes-tu en signe d'approbation. Je peux entendre le bruissement du tissu derrière moi alors que tu te débarrasses de ton short de bain.

      Tu guides ton sexe vers mon entrée, le taquinant avec ton gland. — Tu es prête ? demandes-tu, d'une voix basse et rauque.

      Je hoche frénétiquement la tête et pousse en arrière contre toi. Mais tu me maintiens immobile. — Des mots, bébé, exiges-tu.

      — Oui, je halète. S'il te plaît.

      Ce seul mot semble déclencher quelque chose en toi. D'un mouvement fluide, tu t'enfonces en moi.

      Ton sexe me remplit, m'étirant si bien. Tu me donnes un moment pour m'adapter, tes mains agrippant fermement mes hanches, presque douloureusement. Avec un gémissement sourd, tu commences à bouger lentement, chaque poussée envoyant des frissons le long de ma colonne vertébrale.

      Tu tends la main autour de moi et trouves mon clitoris, le taquinant avec tes doigts rugueux. — Ça te fait du bien ? grognes-tu à mon oreille, mordillant la peau sensible.

      Soudain, tu accélères la cadence, et je peux entendre le claquement de nos corps se mêler aux sons de la ville et aux explosions des feux d'artifice.

      — Tu es si serrée, putain, gémis-tu avant d'enfoncer très légèrement tes dents dans mon épaule.

      Je peux sentir que tu es proche, tes mouvements devenant plus erratiques. Je suis au bord aussi, le plaisir s'accumulant dans mon bas-ventre.

      — Je veux t'entendre crier, dis-tu entre tes dents serrées.

      Tes doigts accélèrent sur mon clitoris, et soudain, je bascule dans l'extase. Mon cri remplit la nuit alors que vague après vague de plaisir me submerge.

      — Ouiii ! Mon corps se convulse alors que je me resserre autour de ta queue.

      Tu me suis de près, ton orgasme succédant au mien. Ta queue palpite en moi alors que tu me remplis de ton sperme.

      — À qui appartient ce corps ? murmures-tu contre ma peau, tes lèvres effleurant mes omoplates.

      — À toi. Toujours à toi.

      Il me fallut environ vingt minutes pour filmer Sarah Swoon lisant la scène de cinq minutes, et une fois que j’eus terminé, je m’installai sur mon canapé pour faire le montage.

      Je venais juste de finir la vidéo quand un faible gémissement de détresse traversa ma porte d'entrée. J'étais sûrement en train d'halluciner. J'écoutai pendant une minute avant de retourner programmer la publication de ma vidéo sur mon compte dans quelques heures.

      Le gémissement se fit entendre à nouveau, un peu plus fort cette fois. Comment diable un chien avait-il pu s'introduire sur la propriété de Gabriel ?

      Je fermai mon ordinateur portable et me levai pour aller à la fenêtre afin de regarder le côté de la maison et le perron. Je ne voyais pas l'auteur du gémissement, mais celui-ci se reproduisit juste devant la porte.

      Après avoir désactivé l'alarme, j'entrouvris ma porte. Le chien força son museau dans le petit espace et, avant que je ne puisse l'arrêter, la porte s’ouvrit en grand. Le chien se précipita à l'intérieur, apportant avec lui une odeur de chien mouillé et des traces de pattes sales, puis se recroquevilla sous la table basse.

      — Merde. J'envisageai de laisser la porte ouverte, mais un feu d'artifice explosa tout près, et le chien laissa échapper un gémissement.

      Je fermai et verrouillai la porte avant de m'agenouiller pour mieux voir mon invité. Ses grands yeux bruns me fixaient, emplis à la fois de peur et de curiosité. Je ne pouvais pas dire s'il s'agissait d'un mâle ou d'une femelle, mais mon instinct me disait que c'était une femelle.

      — Salut, ma belle. Je tendis la main.

      La queue du chien frappa une fois puis deux. Son pelage court et blond était à peine visible sous la crasse, et à en juger par sa colonne vertébrale et son ventre, elle n'était pas simplement l'animal de compagnie de quelqu'un qui avait essayé d'échapper aux feux d'artifice. Elle n'avait pas de collier non plus.

      — Tu as faim, ma belle ?

      Toc. Toc.

      — Laisse-moi voir ce que j'ai pour toi. Je me levai lentement et contournai le canapé, en gardant mes distances. Je ne voulais pas trop l'effrayer. — Je crois que j'ai de la dinde.

      Je déchirai rapidement quelques tranches de viande et les mis sur une assiette. Si je lui donnais trop à manger d'un coup, elle risquait d'être malade.

      M'agenouillant plus près de la table basse, je posai l'assiette à environ trente centimètres devant moi. — Allez. Tout va bien.

      Son nez brun-rouge renifla l'air, et avec précaution, elle avança en rampant, le ventre traînant sur le sol. Elle renifla l'assiette, puis, en quelques secondes, la dinde disparut.

      Je m'attendais à moitié à ce qu'elle s'enfuie, mais elle est restée là, sa queue balayant le sol. — Tu es une bonne fille, n'est-ce pas ? Je m’assis lentement par terre et je tendis ma main sur le sol, paume vers le haut.

      Me regardant avec méfiance, elle se mit sur ses pattes avec précaution, les jambes tremblantes. Je ne bougeai pas et respirai à peine alors qu'elle faisait un pas en avant, puis un autre. Mon Dieu, elle était dans un si mauvais état, et les larmes me montèrent aux yeux.

      Elle ressemblait en partie à un pit-bull, et mon cœur se serra. Si je l'emmenais dans un refuge le lendemain matin et que sa famille ne la réclamait pas, elle y resterait probablement pour le reste de ses jours.

      Après plusieurs pas prudents, elle arriva jusqu'à ma main et baissa son museau, la poussant doucement. Comme je ne bougeais pas, elle la repoussa en gémissant. Je retournai ma main et la soulevai lentement. Elle baissa la tête en dessous, voulant clairement que je la caresse.

      J'eus instantanément envie de la garder.
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        Gabriel

      

      

      L'odeur du café envahit mes narines lorsque je sortis de ma chambre, habillé et prêt pour le travail. Il avait été tentant de rester au lit, mais Josie m'ayant abandonné pendant la nuit, il était bien plus facile de se lever.

      La fête de quartier s'était mieux passée que prévu, et Delaney n'avait pas montré la moindre once d'anxiété. En fait, elle s'était fait plusieurs amis, et Josie avait organisé des rendez-vous de jeu avec leurs parents. J'avais même échangé des numéros avec quelques-uns des autres pères du quartier.

      Tout cela semblait un peu trop parfait, mais quand j'y repensais vraiment, mes parents avaient été amis avec les voisins pendant mon enfance.

      — Bonjour, dis-je en entrant dans la cuisine, surpris de voir Josie déjà à la cafetière. Tu es partie hier soir.

      Elle bâilla et échangea sa tasse pleine contre la mienne. — Oui... je n'arrivais pas à dormir.

      Je sortis sa crème du réfrigérateur, la posant sur l'îlot. — Je ne pétais pas dans mon sommeil, n'est-ce pas ? J'aurais dû savoir que manger autant d'œufs mimosa n'était pas une bonne idée. Quatre, c'était vraiment trop, sans parler du risque, même s'ils étaient dans une glacière.

      Elle pouffa. — Eh bien, maintenant je suis contente de m'être levée et de ne pas avoir été soumise à cette horreur potentielle.

      Je l'enlaçai par derrière et enfouis mon nez dans son cou pendant qu'elle mettait une nouvelle dosette de café pour moi. Une odeur très étrange me frappa le nez, et j'inspirai, essayant de comprendre ce que c'était. — Euh, je ne veux pas être méchant ou grossier, mais tu sens bizarre.

      — Alors, il y a une petite situation. Elle se retourna, et je remarquai de petits poils blonds partout sur le devant de son débardeur noir.

      J'en pris un et le tins en l'air pour l'examiner. — Est-ce que c'est... Des bruits de pattes rapides vinrent du couloir, et je me retournai juste au moment où une bête de chien arrivait en courant vers nous.

      — Hé, ma belle. Comment t'es-tu échappée ? Josie s'agenouilla juste au moment où le chien essayait de s'arrêter brusquement devant nous, ses pattes s'agitant pour ne pas glisser sur le sol. — Whoa, calme-toi.

      Le chien laissa échapper un gémissement et se précipita dans le salon, se cachant sous la table basse.

      Il y avait un chien. Dans ma maison. J'étais littéralement sans voix.

      Josie alla dans le salon et s'assit par terre, le dos contre le canapé. — Je l'ai trouvée qui gémissait à la porte du studio hier soir, et elle s'est faufilée à l'intérieur quand j’ai jeté un coup d'œil. Je ne pense pas qu'elle ait un foyer ; elle était sale, et ses ongles sont si longs. Et regarde comme elle est maigre.

      Le chien rampa vers Josie et se mit directement sur ses genoux, lui léchant le visage. Elle était effectivement sous-alimentée, mais cela ne voulait pas dire que nous allions la garder. Je devais mettre le holà avant que ça ne devienne incontrôlable. Enfin, encore plus incontrôlable. — Je vais appeler la fourrière et...

      — N'ose même pas, Gabriel Eggbert Badden !

      Je clignai des yeux, momentanément perdu parce qu'il était beaucoup trop tôt pour ça sans un café. Puis les coins de mes lèvres tressaillirent, un rire m'échappant malgré mes efforts. — Eggbert ? Vraiment, Josie ?

      Elle haussa les épaules, une lueur espiègle dans les yeux. — Il fallait bien que je trouve quelque chose.

      — Mon deuxième prénom est Michael. Les gémissements du chien me rappelèrent que nous avions une discussion sérieuse. — Je ne suis pas équipé pour avoir un chien en ce moment.

      — Moi si. Elle la serra dans ses bras, et le chien posa sa tête sur l'épaule de Josie, me regardant avec des yeux de chien battu. — Elle peut rester dans mon studio. Je devrai juste me souvenir de le fermer à clé, puisqu'elle semble capable d'ouvrir les portes.

      — C'est un pitbull. Ils sont dangereux.

      — Ce sont les propriétaires qui les rendent dangereux. N'est-ce pas, ma belle ? Elle roucoulait avec ce foutu chien comme si c'était un bébé. — Je ne pense pas qu'elle soit de race pure, et même si c'était le cas, alors quoi ? Je serais plus inquiète avec un chihuahua.

      — Delaney n'a pas besoin d'un autre grand changement. Je cherchais des excuses maintenant. Une partie de moi savait que je n'allais pas gagner cette bataille.

      — C'est une boule d'amour et elle a dormi dans mon lit toute la nuit. Elle a apaisé tout mon stress et mon anxiété.

      Stress et anxiété ? De quoi parlait-elle ?

      — Tu as laissé un chien qui vient on ne sait d'où dormir dans ton lit ? Je pouvais comprendre si le chien avait été là depuis quelques semaines, mais la laisser dormir dans le lit sans même connaître son tempérament ?

      — Je lui ai donné un bain avec du Dawn. Elle a adoré l'eau et ne s'est même pas battue quand je l'ai mise dans la baignoire. Elle est restée assise là comme une bonne fifille.

      — Tu t'es aussi donné un bain ?

      Elle me regarda par-dessus son épaule en plissant les yeux. — Tu n'es pas un amoureux des chiens ? Ça pourrait être rédhibitoire pour moi.

      Je ne pouvais pas dire si elle plaisantait parce qu'elle retourna immédiatement à couvrir le chien d'attention.

      — Je n'ai jamais eu de chien et je n'ai pas l'intention d'en avoir un maintenant. Il y a déjà assez de bordel ici. De plus, tu t'attaches déjà, et le chien appartient peut-être à quelqu'un. Je contournai le canapé et m'assis au bout. Le chien ne me quittait pas des yeux. — Et si elle avait la rage ? Tu as vu le film Cujo ?

      — Elle a l'air enragée pour toi ? Josie lui frotta les oreilles, les faisant battre. — Je comprends tes inquiétudes, alors voilà ce qu'on va faire... Je vais l'emmener à la fourrière pour qu'elle...

      — J'ai du travail. Je ne veux pas que Delaney soit près de ce chien.

      Comme si elle avait été invoquée, Delaney descendit les escaliers. — Papa ? Elle s'arrêta, ses yeux se posant sur Josie et le chien avec un hoquet de surprise.

      Le chien se redressa d'un coup, les yeux rivés sur ma petite fille comme si elle était un morceau de viande juteux.

      Josie tenait fermement le chien, l'empêchant de bondir sur Delaney. Mes instincts protecteurs se manifestèrent, et je commençai à me lever, prêt à intervenir, mais Delaney était déjà à côté du canapé, les yeux écarquillés de curiosité.

      Josie parvint à maîtriser le chien, qui cessa de gigoter tandis qu'elle lui parlait doucement. Elle leva les yeux vers moi, me demandant silencieusement si c'était d'accord.

      J'hésitai avant de hocher brièvement la tête. Si elle faisait le moindre geste pour blesser Delaney, je serais sur elle en une seconde.

      — Delaney, voici notre nouvelle amie, dit doucement Josie. Elle a un peu peur en ce moment, alors nous devons être très doux. Tu veux venir lui dire bonjour ?

      Delaney semblait incertaine, regardant tour à tour Josie et le chien. — Elle est gentille ?

      — Je pense que oui, mais nous apprenons encore à la connaître. Pourquoi ne tendrais-tu pas ta main pour qu'elle te renifle d'abord ?

      Mes muscles se crispèrent lorsque Delaney fit un petit pas en avant, tendant sa main vers le museau du chien. Celui-ci renifla avec curiosité, puis lécha délicatement ses doigts.

      Delaney gloussa. — Sa langue me chatouille !

      Une partie de la tension quitta mon corps au son du rire de Delaney. Le chien semblait calme, sa queue remuant tandis qu'il continuait à lécher la main de Delaney. Néanmoins, je restais prêt à intervenir au moindre signe de problème.

      Josie maintenait fermement le chien pendant que Delaney lui caressait la tête. — Comment devrions-nous l'appeler ?

      — Josie. Cette femme allait me faire avoir des cheveux gris prématurément.

      — On ne peut pas l'appeler Josie ! Delaney me fit un geste dédaigneux. Je ne pris pas la peine de la corriger. — Hmm... que dirais-tu de... Bleuet ?

      Je réprimai un grognement. Bien sûr, elle voudrait l'appeler comme ça. — On ne peut pas nommer un chien qui ne nous appartient pas.

      — C'est un joli nom. Josie me lança un regard appuyé. — Je pense que Bleuet est un parfait nom temporaire. Nous devons d'abord vérifier si elle a une famille.

      — Oh. Delaney s'appuya contre le canapé, sa main caressant toujours le chien qui semblait être au paradis. — Sa maman l'a abandonnée aussi ?

      — Nous ne savons pas, mais nous allons nous assurer qu'elle ait un bon foyer. Je me rapprochai du trio, et le chien se pencha vers moi, posant le bout de son museau sur mon genou et me regardant avec les yeux les plus tristes que j'aie jamais vus.

      Merde.

      Je passai un doigt sur son museau et entre ses yeux. Avec un gémissement, elle essaya de se rapprocher de moi. — Lâche-la.

      Josie sourit et desserra sa prise, permettant au chien de poser sa tête sur mes genoux. — Tu vois, je savais que tu finirais par céder.

      Le chien ferma immédiatement les yeux tandis que je lui frottais le front. — Oh, elle aime ça, n'est-ce pas ?

      J'allais le regretter, n'est-ce pas ?
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        * * *

      

      Mon téléphone vibra avec un message, et je le pris pour voir un nouveau groupe de discussion avec Noah, Lex et Josie. Comment diable avaient-ils obtenu son numéro ?

      Lex a changé la photo du groupe. *photo du chien léchant le visage de Gabriel*

      Lex a nommé la conversation « Amour de chiot ».

      Lex : Josie, qu'as-tu fait à notre frère au cœur de pierre ?

      Lex : *photo de Gabriel avec le chien sur ses genoux pendant qu'il travaille à son bureau*

      Noah : La rumeur dit qu'il a donné sa carte Amex noire à Ava et lui a dit de remplir tout l'arrière de son SUV avec tout ce dont le chien aurait besoin.

      Josie : OMG *trois émojis cœurs dans les yeux*

      Lex : N'oublie pas qu'il a spécifiquement demandé un collier violet à paillettes.

      Moi : C'est quoi ce bordel ?

      Lex : La vengeance est littéralement une chienne, n'est-ce pas ?

      Moi : Une vengeance pour quoi ? Être le seul frère qui n'est pas puéril ?

      Noah : Continue à te dire ça.

      Josie : Si ça se trouve, ils t'aident à conclure. *émoji aubergine* *émoji gouttes de sueur*

      Lex : Je n'ai pas besoin de savoir ce que mon frère fait.

      Josie : Oh, il va bien se lever, c'est sûr. *émoji visage narquois*

      Noah : D'accord, peut-être que ce groupe de discussion était une erreur. Aussi, Gabriel adhère à une politique stricte de non-utilisation d'émojis dans tous les textos avec lui, sauf s'il nous fait un doigt d'honneur.

      Moi : Cette règle ne s'applique pas à elle, et ce n'est pas comme si vous deux la suiviez de toute façon. Une vengeance pour quoi ?

      Lex : Tu sais... le truc.

      Moi : Quel truc ?

      Noah : Si tu ne sais pas de quel truc on parle, tu ne mérites pas de le savoir.

      Moi : Vous vous foutez de moi, c'est ça ?

      Josie : On garde Brioche ? *émoji mains jointes*

      Lex : C'est le nom parfait !

      Josie : Laney a trouvé la partie « pâtisserie ». Elle a décidé que Bleuet serait trop déroutant pour le chien quand elle regardait l'émission.

      Moi : Nous devons attendre six jours ouvrables avant de pouvoir l'adopter. Techniquement, nous sommes sa famille d'accueil jusque-là. Ils publient des photos d'elle sur les réseaux sociaux et les sites d'animaux perdus et ont suggéré que nous la promenions dans le quartier.

      Je posai mon téléphone et passai une main sur mon visage. Brioche tourna la tête pour la poser sur mon ventre, ses yeux expressifs levés vers moi. Elle avait sauté sur mes genoux peu après que je me sois assis, malgré sa taille.

      Ma méfiance envers elle m'avait poussé à proposer de l'emmener avec moi. Et nous voilà maintenant, PDG et corniaud, travaillant sur un projet pour une entreprise valant des milliards de dollars.

      Je passai ma main le long de son dos et posai ma tête contre le dossier de mon siège, fermant les yeux. Le vétérinaire du centre de soins pour animaux avait dit qu'elle était mal nourrie et avait environ neuf kilos de moins que son poids normal. Il estimait qu'elle avait environ trois ans, et mis à part quelques griffes fissurées et son besoin de nourriture, elle était en bonne santé.

      Les animaux se perdaient tout le temps, mais celui-ci était perdu depuis un moment. Plus que probablement, elle avait été abandonnée. Comment quelqu'un pouvait faire cela à une créature était incompréhensible.

      Un léger coup retentit à ma porte, qui s'ouvrit lentement, Lex passant la tête à l'intérieur. — Hé, tu as une minute ?

      — Bien sûr, entre.

      Brioche bougea sur mes genoux, sa patte glissant de son perchoir sur ma jambe et son pied allant droit dans mon entrejambe.

      — Aïe ! Putain !

      Le chien bondit de mes genoux et se précipita sous mon bureau tandis que Lex riait à mes dépens. — Je n'arrive toujours pas à croire que tu aies amené un chien au travail.

      Je me protégeai l'entrejambe en me demandant si je ne devrais pas acheter une coquille pour me protéger. — Il fallait bien que quelqu'un l'emmène se faire examiner, et laisserais-tu un chien inconnu à la maison avec ta copine et ton enfant ?

      Il s'assit en face de mon bureau. — Si j'avais confiance en ma copine, oui.

      Je levai les yeux au ciel et reculai ma chaise pour jeter un coup d'œil au chien qui se recroquevillait sous mon bureau. — Tu n'as pas d'ennuis, ma belle. Viens ici.

      — En fait, je pense que ça n'a rien à voir avec ton inquiétude pour leur sécurité. Tu aimes déjà ce chien.

      — Tais-toi.

      Lex rit, puis devint soudainement sérieux. — Je voulais te parler de mon rôle ici.

      Je savais que le jour viendrait où nous devrions avoir cette conversation, mais pas un jour où un chien avait le museau fourré entre mes jambes, en train de renifler. Je repoussai sa tête avec un soupir. — Quoi à ce sujet ?

      — Je veux plus de responsabilités. J'ai assez longtemps suivi Noah comme son ombre, et j'ai prouvé que ma vie sociale n'a aucun impact sur mes performances au travail.

      L'éclat espiègle habituellement présent sur son visage avait disparu, remplacé par un sérieux qui rivalisait avec le mien.

      Je me frottai le menton, pensif. — Tu as raison, Lex. Tu as été solide, et ta vie sociale n'a pas posé de problème. Mais gérer un projet, ce n'est pas seulement être présent et avoir la tête du métier.

      Il hocha la tête. — Je le sais. Je ne demande pas une faveur. Donne-moi un vrai défi. Laisse-moi faire mes preuves.

      Il avait choisi un bon jour pour tirer sur mes cordes sensibles, alors qu'elles étaient déjà en train de vibrer dans tous les sens. — J'en parlerai à Noah. Ce sera un vrai test. Pas de traitement de faveur. Tu réussis, ou tu échoues.

      — Marché conclu. Je ne te décevrai pas.

      Un large sourire s'étala sur le visage de Lex, son charisme habituel resurgissant. Alors qu'il se levait pour partir, il me lança un regard malicieux. — L'amour te va bien, mon frère.

      Alors que la porte se refermait, je baissai les yeux vers Brioche, qui avait posé sa tête sur ma cuisse, probablement en attendant d'être invitée à remonter sur mes genoux.

      — Ce n'est pas de toi qu'il parlait.
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      Six jours ouvrables, c'était long pour savoir si on pouvait garder un chien qui faisait déjà partie de la famille. J'avais beau essayer de ne pas m'attacher à elle, c'était une bataille perdue d'avance. J'étais plus que prêt à dédommager les propriétaires qui se seraient manifestés, même si Josie me rappelait que Los Angeles était grand, et qu'il était possible que la famille de Brioche la cherchait.

      Je m'en fichais.

      Mais maintenant, la période d'attente était terminée, et j'avais un chien. Un chien que j'avais emmené au travail en prévision qu'elle soit à nous, et quand l'appel arriva, je partis plus tôt et j’allai directement au refuge avec elle, je payai les frais et lui fis poser une puce électronique.

      Il se peut aussi que je sois passé chez In-N-Out pour une galette pour chien et chez Starbucks pour une tasse pour chien. C'était le jour de son adoption, après tout.

      J’entrai par la porte du garage, m'arrêtant pour détacher la laisse de Brioche. Elle partit en courant dans le couloir et tout droit vers le canapé, très probablement. J'avais renoncé à essayer de l'en empêcher.

      La maison était calme, mais ce n'était pas surprenant, puisque c'était l'heure de la sieste de Delaney. Au cours des dernières semaines, Josie avait progressivement assoupli l'emploi du temps, mais les heures de repas et de sommeil restaient les mêmes.

      La porte de son studio était entrouverte, et je frappai doucement avant de l'ouvrir. Elle était assise devant le nouvel ordinateur qu'elle avait acheté l'autre jour, les écouteurs dans les oreilles et concentrée sur ce sur quoi elle travaillait.

      Elle était tellement concentrée qu'elle ne savait pas que j'étais dans la pièce jusqu'à ce que je l'entoure de mes bras.

      — Ah !

      Je ris alors qu'elle s'éloignait de moi en tournant. — Si concentrée. Sur quoi travailles-tu ? Une vidéo ?

      Elle cliqua sur l'écran, et toutes les fenêtres s’envolèrent sur les côtés, pour que je ne puisse pas les voir. — Rien. Je m'amuse juste et je maintiens mes compétences acquises à l'école.

      Je haussai un sourcil. — Je ne savais pas que tu t'intéressais à la réalisation de vidéos. Que fais-tu ? Tu te filmes avec les marionnettes ?

      — Quelque chose comme ça. Elle retira ses écouteurs et s'est retournée, me regardant. — Tu es rentré tôt. Où est le chien ?

      — Probablement sur le canapé, en train de faire une sieste après ses friandises. Je la tirai sur ses pieds, l'attirant contre moi. — Elle est officiellement à nous.

      Josie me serra fort dans ses bras. — Merci. Ton drapeau rouge a été retiré.

      — Mon drapeau rouge ? Je m’écartai suffisamment pour voir son visage. — Je n'ai pas de drapeaux rouges.

      — Je veux dire... si ça te fait te sentir mieux. Elle prit sa lèvre inférieure entre ses dents, ses pupilles se dilatant.

      — Je vois. Je reculai, gardant mes yeux fixés sur elle tout le long jusqu'à la porte ouverte. Je la fermai, tournant le verrou. — Viens ici.

      Elle s'approcha de moi, ses yeux tombant sur mon entrejambe. — Tu vas me montrer tous tes drapeaux verts ?

      Je souris d'un air narquois. — Si tu as de la chance.

      Ses yeux rencontrèrent les miens, et l'étincelle espiègle en eux envoya une vague de chaleur à travers moi. — L'un de nous est sur le point d'avoir de la chance.

      — Ah bon ? Je l'attirai à moi.

      Nos lèvres se heurtèrent, la sensation qui me traversa au premier contact ne vieillissant jamais. Elle glissa ses mains le long de ma poitrine jusqu'à ma ceinture. Elle défit la boucle et le bouton avant de glisser sa main dans mon pantalon. Ma tête partit en arrière contre la porte, un gémissement m'échappant alors que ses lèvres quittaient les miennes pour voyager vers mon cou.

      Josie sourit contre ma peau, son souffle caressant mon cou alors qu'elle me caressait par-dessus mon boxer. — Je pense que nous avons quelque chose à célébrer, tu ne crois pas ?

      — Je ne serais pas contre. Ma bite était devenue dure comme de la pierre dès qu'elle m'avait pris dans ses bras. — Qu'avais-tu en tête ?

      Elle s'écarta, et ses lèvres se courbèrent en un sourire diabolique. — Je pense que j'ai besoin d'affûter d'autres compétences aujourd'hui aussi.

      — Oh ? Je feignis l'innocence. — Et quelles autres compétences pourraient-elles être ?

      Elle libéra ma queue de mon boxer, l'enveloppant d'une main ferme qui envoya du plaisir courir à travers moi. — Tu vas bientôt le découvrir.

      Elle se mit à genoux devant moi, son regard ne quittant jamais le mien. Alors qu'elle traçait son pouce sur le bout de ma queue, un frisson me parcourut.

      — Accroche-toi bien. Léchant ses lèvres, elle se pencha en avant, faisant tournoyer sa langue autour du bout avant de passer sur mon piercing.

      J’attrapai sa queue de cheval, appuyant mes omoplates contre la porte. Cela me donnait l'angle parfait pour regarder alors qu'elle enveloppait sa bouche autour de moi. — Putain, bébé.

      Elle prit son temps pour me prendre entièrement.

      Je tins sa queue de cheval plus fermement, résistant à l'envie de prendre le contrôle et de baiser sa bouche. — Tu me tues, femme.

      Sa bouche glissa hors de moi avec un bruit de succion. — Viens t'asseoir sur le lit. Elle rampa sur quelques mètres jusqu'à son lit et fit glisser une grande boîte Ravishing Whispers de dessous.

      — Qu'est-ce que c'est ?

      — Des gourmandises. Elle la souleva sur le lit et me regarda. — Tu me fais confiance ?

      — Plus qu'à quiconque. Et c'était vrai. Je lui faisais confiance de toutes les fibres de mon être. — Mais ce n'est jamais bon signe quand quelqu'un demande ça quand une bite est dehors.

      Elle rit alors que je me dandinais jusqu'au lit, tenant mon pantalon. Je regardai la boîte avec curiosité en m'asseyant, enlevant mes chaussures avec mes orteils et laissant tomber mon pantalon.

      Elle n’ouvrit pas la boîte et, à la place, posa ses mains sur mes cuisses. — Que penses-tu du jeu anal ?

      Ma bouche s’ouvrit, mais rien n'en sortit. Avais-je déjà pensé à ce que ça pourrait faire ? Bien sûr.

      Elle se mordit la lèvre et ouvrit la boîte pour révéler tant de gadgets et autres choses que mon esprit se mit à fonctionner à toute allure. Je jure que tous les sex toys connus de l'homme étaient à l'intérieur de la boîte. Pourquoi en avait-elle autant ? Ne la satisfaisais-je pas ?

      Comme si elle entendait mes pensées, elle se pencha et a embrassa ma bite. — C'était un cadeau, mais les sex toys peuvent être amusants.

      — Qui t'envoie une boîte pleine de sex toys ?

      Elle plongea la main dans la boîte et en sortit un flacon de lubrifiant. — Je l'ai gagné.

      — Qu'avais-tu exactement en tête ? Ma bouche s’ouvrit alors qu'elle sortait un vibromasseur presque en forme de V. — Qu'est-ce que ce truc fait ?

      — Cette partie plus longue va dans ton cul pour stimuler ta prostate, et cette extrémité stimule ton périnée. Elle l'alluma avec une petite télécommande, et le bourdonnement alla droit à mes couilles, les faisant picoter.

      — D'accord. Je dégageai mon pantalon de mes pieds.

      Son visage s'illumina. — Vraiment ?

      — Je suis intrigué, et si ça se passe mal, tu vas me le faire payer en me faisant une fellation du matin et du soir tous les jours pendant la semaine prochaine. Je me reculai sur le lit, desserrant ma cravate. — Comment veux-tu que je me mette ?

      — Appuyé sur quelques oreillers, les genoux pliés.

      Elle se leva et grimpa sur le lit à côté de moi tandis que je m'installais confortablement — aussi confortablement que possible, tout bien considéré. Elle déposa un doux baiser sur mes lèvres avant de descendre entre mes jambes.

      — Ça pourrait faire un peu mal au début.

      — Eh bien, oui. J'avais déjà pratiqué la sodomie, mais jamais du côté réceptif. Tu sais que ça signifie que je vais te sodomiser ce soir, n'est-ce pas ?

      — Je n'en attendais pas moins. Elle me fit un clin d'œil avant de baisser sa bouche sur mon sexe.

      Bon sang, cette femme. Elle ne cessait de me surprendre et de faire ressortir une partie de moi que je n'avais pas vue depuis longtemps.

      Ses doigts appuyèrent sur mon périnée, et je gémis à cette sensation. Grâce aux oreillers qui me maintenaient légèrement redressé, je pouvais voir la plupart de ce qu'elle faisait, y compris lorsqu'elle versa du lubrifiant sur ses doigts.

      Elle allait aller là où aucune femme n'était allée auparavant.

      — Détends-toi, m'encouragea-t-elle doucement alors que je me crispais.

      — Facile à dire pour toi. Je rejetai la tête en arrière et fixai le plafond. Je ne m'attendais vraiment pas à avoir un doigt là-dedans avant d'avoir au moins cinquante ans.

      Elle rit, et son doigt lubrifié massa mon entrée. Je haletai à cette sensation, un ressenti comme je n'en avais jamais expérimenté auparavant.

      Sa bouche était de retour sur mon sexe, et le bout de son doigt s'enfonça. Je jure que mes orteils se recroquevillèrent et qu'un gémissement involontaire s'échappa de mes lèvres.

      Elle bougea son doigt lentement, ses yeux observant mon visage à la recherche de signes d'inconfort.

      — Ça va ?

      J'acquiesçai, prenant une profonde inspiration pour m'aider à m'adapter à cette nouvelle sensation.

      — Ça va. Tu peux aller un peu plus profond.

      Son doigt glissa plus loin tandis que ses lèvres entouraient à nouveau mon membre et le prenaient jusqu'au fond de sa gorge.

      — Putain, sifflai-je quand elle toucha quelque chose en moi. Une étincelle de plaisir me traversa, et je sursautai des oreillers.

      Josie se recula, un sourire triomphant sur le visage.

      — Je l'ai trouvé.

      Ma main retrouva le chemin de ses cheveux, les agrippant plus fort tandis qu'elle continuait de sucer mon sexe et glissait doucement un deuxième doigt en moi. L'étirement supplémentaire brûlait légèrement, mais d'une manière qui envoyait mon esprit tournoyer de plaisir.

      — Je pense que tu es prêt. Elle s'éloigna à nouveau, laissant mon sexe palpiter. Elle saisit le jouet et le recouvrit de lubrifiant. Prêt ?

      — Oui, grognai-je presque, serrant la couette en anticipation.

      Elle glissa le jouet jusqu'à ce qu'il appuie contre ma prostate et que l'autre partie repose contre mon périnée.

      Et puis elle l'alluma.

      Une décharge de plaisir intense me traversa, me faisant haleter et me cambrer dans sa main, qui caressait mon sexe.

      — Bon sang. Les sensations me submergeaient, et mes testicules se contractaient déjà.

      La voir me regarder me tortiller dans une position aussi vulnérable aurait dû être embarrassant. Au lieu de cela, c'était l'une des choses les plus sexy que j'aie jamais vécues.

      Elle prit à nouveau mon sexe dans sa bouche, et je ne pus m'empêcher de pousser mes hanches. Quand elle augmenta d'un cran la vibration, je pouvais à peine respirer.

      Un autre bourdonnement commença, et je pus à peine me contenir quand elle abaissa un autre vibromasseur entre ses propres jambes et le glissa dans son short, gémissant autour de moi.

      Je tendis une main tremblante, mes doigts s'agrippant à nouveau à ses cheveux.

      — Josie... Ma voix était tendue, empreinte de désespoir.

      Elle fredonna en réponse, le son vibrant le long de mon membre. Cette femme savait exactement ce qu'elle me faisait, et cette réalisation à elle seule suffisait à me faire perdre les pédales.

      Ma respiration devenait haletante, et mes yeux se fermèrent alors que j'essayais de retarder la fin. Sa bouche sur moi, le vibromasseur me touchant à tous les bons endroits, et la vue et les sons d'elle se donnant du plaisir m'avaient amené si près du bord.

      Elle augmenta encore une fois la vibration.

      — Jo ! Putain ! Un plaisir brûlant me traversa, et mon monde explosa autour de moi dans une explosion de couleurs alors que je jouissais. Mon corps se raidit tandis que mon orgasme me traversait d'une manière plus profonde et plus intense que jamais auparavant.

      Elle avala autour de moi, ses gémissements étouffés alors que son propre orgasme la frappait. Le bourdonnement en moi s'arrêta, et son vibromasseur se coupa un instant plus tard.

      Son corps s'affaissa contre le lit à côté de moi, sa poitrine se soulevant. Je restai simplement allongé là, avec l'impression d'avoir éjaculé mon âme hors de mon corps.

      Josie laissa échapper un soupir satisfait et roula sur le côté, posant sa tête sur ma poitrine.

      — Eh bien... c'était amusant.

      — Non, c'était putain de phénoménal.
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        * * *

      

      Je m'assis à côté de Josie sur le canapé extérieur, glissant un bras autour de ses épaules. Elle se blottit contre moi, sa tête reposant sur ma poitrine. Je ne savais pas pour elle, mais j'étais anéanti par ce que nous avions fait plus tôt.

      — Merci. Josie posa une main sur ma cuisse et la serra.

      Je déposai un baiser sur sa tempe et baissai la voix.

      — Quand tu veux mettre quelque chose dans mon cul, fais-toi plaisir.

      Elle gloussa.

      — Je parlais de Brioche.

      — Oh. Je ris et regardai Delaney lancer une balle pour ce qui semblait être la centième fois. Tu es très convaincante.

      — Je sais. Je pouvais entendre le sourire dans sa voix. Mais aussi, tu devais être ouvert à l'idée de lâcher prise... et tu l'as fait. À la fois avec le chien et avec ton trou du cul.

      — Que veux-tu que je te dise ? J'ai un faible pour les chiennes. Plaisanter avec elle comme ça était quelque chose dont je n’attendais pas tant de joie.

      Josie, Delaney, et maintenant Brioche rendaient ma maison et mon cœur tellement plus remplis qu'ils ne l'avaient jamais été auparavant. Notre famille était complète.

      Une boule se forma dans ma gorge, et j'avalai difficilement.

      — Je vais aller nous préparer un en-cas avant le dîner. Avant qu'elle ne remarque que je devenais tout émotif à l'idée d'elle faisant partie de ma famille, je me levai et entrai dans la maison.

      Je saisis le guacamole, la salsa et les chips et les posai sur le comptoir, prenant une profonde inspiration pour me calmer. Mes émotions m'avaient pris par surprise. Ça ne me ressemblait pas du tout, de m'étrangler sur quelque chose d'aussi simple que de passer du temps avec ma famille.

      Les mots résonnèrent dans mon esprit, et une boule se forma à nouveau dans ma gorge. Je la ravalai et secouai la tête. J'avais besoin de me ressaisir.

      L'interphone sonna, me tirant de mes pensées. Je cherchai mon téléphone dans ma poche arrière avant de me rappeler que je l'avais laissé dans ma chambre pour le charger. Me précipitant vers l'interphone près de la porte d'entrée, je regardai l'écran de la caméra de sécurité et vis un camion de livraison qui attendait devant le portail.

      J'appuyai sur le bouton.

      — Oui ?

      — Livraison. La voix du chauffeur grésilla à travers le haut-parleur.

      Mes sourcils se froncèrent. Je n'attendais rien.

      — Un moment, s'il vous plaît.

      Je fis entrer le camion par le portail et je le regardai remonter l'allée sur l'écran de contrôle. Qu'est-ce que cela pouvait bien être ? J'eus beau me creuser la tête, je n'en avais aucune idée. Peut-être que Josie avait commandé quelque chose. Ça ne m'aurait pas étonné, puisqu'elle s'était procuré un ordinateur l'autre jour.

      Alors que j'ouvrais la porte d'entrée et que je sortais sur le perron, le chauffeur était déjà en train de grimper à l'arrière du camion. Je m’approchai pour le voir charger un baril de deux cents litres sur un diable.

      — Euh, je n'ai pas commandé ça, dis-je en reculant tandis qu'il montait sur la plateforme et appuyait sur un bouton pour la faire descendre au sol.

      — C'est bien le 6532 Sterling Ridge ? L'homme regarda le numéro sur la maison, puis à nouveau son bloc-notes. À l'attention de Josie Hastings.

      — C'est exact.

      — Alors c'est pour vous. Il tapota le dessus du baril et haussa les sourcils d'un air suggestif. Je ne sais pas pourquoi vous avez besoin d'une telle quantité, mais chapeau, mon vieux.

      Je pris le bloc-notes qu'il me tendait et signai à côté du nom de Josie et de notre adresse.

      — Où voulez-vous que je le mette ?

      — Dans le garage, je suppose. Je me dirigeai vers la porte et j'entrai le code pour l'ouvrir. Ici, ça ira. J'indiquai un endroit qui ne gênait pas. Bon sang, qu'est-ce que c'est ?

      Il le posa et retira le diable avant de désigner la marque très familière griffonnée sur le côté.

      — Ravishing Whispers. Vous êtes maintenant l'heureux propriétaire de deux cents litres du meilleur lubrifiant qui soit.

      Je lui rendis son bloc-notes, le visage en feu. Était-ce une partie du cadeau qu'elle avait reçu, ou l'avait-elle commandé ? Pourquoi diable en aurait-elle commandé autant, à moins qu'elle ne fasse du porno en moonlighting ?

      Le chauffeur monta dans son camion et commença à reculer dans l'allée. J'examinai le baril et trouvai l'étiquette d'expédition fixée sur le dessus. Si l'adresse était bien la bonne et le nom de Josie y figurait, il y avait un autre nom au-dessus du sien. Il me fallut un moment pour réaliser pleinement ce que cela signifiait.

      — Gabe, que se passe-t-il ici ? La voix de Josie venait de la porte d'entrée.

      — Josie. J'agrippai le côté du baril, fermant les yeux, le cœur battant la chamade. Elle s'approcha de moi et posa sa main sur le bas de mon dos.

      — Qu'est-ce qui ne va pas ? Qu'est-ce que c'est ? Elle se pencha en arrière pour regarder la marque sur le côté.

      Je me tournai vers elle.

      — Tu es Sarah Swoon.
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            CINQUANTE-CINQ LITRES D'ERREUR

          

        

      

    

    
      
        
        Josie

      

      

      Je savais que ce moment allait arriver, mais je n'aurais jamais imaginé que ce serait à cause de l'entreprise avec laquelle j'avais collaboré et qui m'avait envoyé un énorme fût de lubrifiant. Ils m'avaient demandé mon adresse personnelle pour m'envoyer des produits, mais quand la boîte de sex toys était arrivée, j'avais pensé que c'était tout.

      Je m'étais trompée de cinquante-cinq litres.

      J'avais voulu le dire à Gabriel tant de fois, mais ça n'avait jamais semblé être le bon moment, et plus j'attendais, plus c'était difficile. Mais maintenant, la vérité était exposée de la manière la plus gênante possible ; je n'aurais pas pu planifier une révélation plus mortifiante si j'avais essayé.

      — Tu es Sarah Swoon. L'expression sur son visage disait tout haut et clair ; il n'était pas content de mon alter ego secret.

      — C'est vrai. Il était inutile d'essayer de le cacher, mais je ne savais pas vraiment quoi dire.

      Mon estomac semblait noué. S'il y avait une chose que je détestais, c'était le conflit, mais maintenant que j'y faisais face, je réalisais que l'éviter le rendait dix fois pire.

      — Tu m'as menti. La douleur dans sa voix me blessait plus que prévu.

      Mais à quoi m'étais-je attendue ? Qu'il saute de joie ? Qu'il débouche une bouteille de champagne ?

      Je tressaillis. — Je ne te mentais pas, Gabriel. Je ne savais pas comment te le dire.

      — Comment me le dire ? Sa voix était tendue de colère et de douleur contenues. Je n'arrive pas à croire que tu m'aies caché quelque chose comme ça, Josie. Comment as-tu pu penser que c'était acceptable ?

      Une vague de nausée me traversa. Voulait-il dire que je lui avais caché ça, l'existence de Sarah Swoon, ou les deux ? Je pouvais gérer qu'il soit contrarié que je ne lui aie pas dit, mais ce serait dur à supporter s'il était en colère à propos de quelque chose que j'adorais faire.

      — Je voulais te le dire, et j'allais le faire, mais...

      — Papa ! La voix excitée de Delaney venait de la porte d'entrée, et elle courut vers nous, Brioche juste derrière elle. Brioche sait faire des tours !

      Il me jeta un coup d'œil, son expression désormais complètement indéchiffrable. — On devra finir cette conversation plus tard.

      — Regarde ! Delaney partit en courant vers la pelouse avant, ignorant la tension qui flottait dans l'air entre Gabriel et moi.

      Elle lança la balle en l'air, et Brioche sauta au moins soixante centimètres pour l'attraper. Poussant des cris d'excitation, Delaney revint en courant vers nous, prenant nos mains et nous tirant vers la pelouse. — À votre tour !

      Je serrai sa main avant de la lâcher. — Je pense que je vais aller m'allonger un peu. Je ne me sens pas très bien.

      Le visage de Delaney s'affaissa, la déception passant sur ses traits. Elle me regarda avec ces grands yeux bleus qui ressemblaient tellement à ceux de Gabriel que ça faisait mal de les regarder.

      Comme si elle sentait que quelque chose n'allait pas, elle lâcha la main de Gabriel et enroula ses bras autour de ma taille dans une étreinte serrée. — J'espère que tu te sentiras mieux.

      — Merci, murmurai-je, mon amour pour cette enfant prenant le dessus alors qu'une larme coulait sur ma joue.

      Je jetai un coup d'œil à Gabriel en me tournant pour rentrer ; sa mâchoire était serrée, les bras croisés sur sa poitrine. Nos regards se croisèrent brièvement avant qu'il ne détourne les yeux. Je pouvais dire qu'il voulait dire quelque chose, mais il se retenait.

      Une partie de moi était soulagée, mais l'autre partie souhaitait qu'il en finisse. Attendre allait être tellement pire.

      Je me réfugiai dans mon studio sans savoir ce qui allait se passer entre nous. J'avais envie d'aller me cacher pour toujours dans le fût de lubrifiant, mais je ne pouvais pas éviter de faire face aux conséquences de mon inaction.

      Alors que j'enlevais mes tongs et m'allongeais sur mon lit, mon esprit était un fouillis de questions. Comment Gabriel réagirait-il une fois le choc passé ? Serait-il en colère que je lui aie menti par omission ? Serait-il blessé que je ne lui aie pas fait assez confiance pour lui dire plus tôt ?

      J'avais juste peur. Peur qu'il n'approuve pas. Peur qu'il me fasse choisir entre Sarah Swoon et notre relation. Peur qu'il m'éloigne de Delaney.

      L'idée de les perdre, lui et Delaney, me terrifiait plus que je ne l'aurais jamais imaginé possible.
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        * * *

      

      Je me réveillai d'une sieste, me sentant pire que lorsque je m'étais finalement endormie. Mon estomac gargouillait, et je regardai mon téléphone pour voir qu'il était presque vingt heures. J'avais manqué le dîner, mais c'était probablement mieux que j'aie laissé à Gabriel le temps de se calmer.

      Il viendrait me parler assez tôt.

      Me levant, je pris un bol de ramen, le remplis d'eau et le mis au micro-ondes. J'avais pris presque tous mes repas avec Gabriel et Delaney, et le son du micro-ondes était un rappel brutal de ce que je pourrais perdre.

      La glace dans mon congélateur était tentante, mais je la garderais pour plus tard ; j'avais le mauvais pressentiment que j'en aurais besoin.

      Une fois les ramen prêts, je m'assis à la table de la cuisine avec mon téléphone et ouvris la conversation avec ma sœur. J'avais besoin de parler à quelqu'un de ce que je devrais faire et dire, et les seules autres personnes qui connaissaient Sarah étaient mon père et Nora. C'était un choix facile.

      Moi : Tu es encore réveillée ?

      Nora : Il est à peine vingt-trois heures ici. Tu me connais, non ?

      Moi : Gabriel a découvert pour Sarah.

      Nora : Oh, merde. Tout va bien ?

      Moi : Pas vraiment... Je ne lui ai pas dit. Il l'a découvert quand un fût de lubrifiant est arrivé avec mon nom et celui de Sarah.

      Nora : Un fût ? Ça existe ?!

      Moi : Apparemment. Ravishing Whispers a omis de mentionner qu'ils m'enverraient assez de lubrifiant pour toute une vie.

      Nora : Sauf si tu trouves plus d'hommes. Gabriel a deux frères célibataires très séduisants. Si tu considères qu'il te faudrait environ une cuillère à soupe pour chaque rencontre, Google dit que tu en aurais assez pour environ 14 000 fois. C'est beaucoup d'orgasmes.

      

      Je ris, parce que comment ne pas le faire ? Ma sœur était une pro pour détendre l'atmosphère quand les choses devenaient trop sérieuses.

      Moi : Gabe est vraiment contrarié. Je ne sais pas quoi faire.

      Nora : Tu t'es excusée de ne pas lui avoir dit ? Montre-lui quelques-unes des vidéos et les commentaires que tu reçois. Tu aides beaucoup de gens, ma vieille. Cette vidéo sur l'hymen était incroyable.

      Moi : Il pense que tout le concept d'une marionnette parlant de sexe est pervers.

      Nora : Je comprends qu'il puisse aller dans cette direction, mais il n'en sait pas assez. Montre-lui, et s'il ne comprend toujours pas, qu'il aille se faire voir. Je sais que c'est un cliché, mais ne le laisse pas ternir ton éclat.

      Moi : J'aimerais que ce soit aussi simple, mais je perdrais aussi Laney... et je les aime.

      Nora : Alors, je pense que tu dois décider jusqu'où tu es prête à faire des compromis. Es-tu prête à tout abandonner ?

      Étais-je prête à laisser partir quelque chose qui me remplissait de tant de joie ? Je ne pensais pas pouvoir le faire, mais cela valait pour les deux choses — les marionnettes et la famille.

      Famille. Le mot avait déjà tellement de poids dans ma vie, et y ajouter Gabriel et Delaney semblait être la prochaine étape naturelle.

      La famille, ce n'était pas seulement le sang ; c'était les rires, la compréhension silencieuse dans les regards partagés, les mains douces qui vous relevaient quand vous trébuchiez. C'était les yeux brillants de Delaney et les sourires réticents de Gabriel. Pouvais-je laisser tout cela partir à cause d'un objet inanimé ?

      Après avoir fini mes ramen, j’allai dans mon placard et je sortis Sarah de la boîte où je la gardais. La première fois que je l'avais glissée sur ma main, elle m'avait semblé être une extension de moi-même — comme toutes mes marionnettes, même Le Comte Aubergine.

      Mes marionnettes faisaient autant partie de moi que n'importe quelle personne. Pourquoi devrais-je arrêter quelque chose d'inoffensif ? Si je montrais mon visage ou mon nom dans mes vidéos et mon contenu, ce serait une toute autre conversation, mais ce n'était pas le cas.

      Il y eut un coup à ma porte, et je retins mon souffle en jetant Sarah sur mon lit. Je ne pouvais pas éviter la conversation qui devait avoir lieu. Gabriel méritait une explication, et je leur devais, à lui et à Delaney, de ne pas garder de secrets, peu importe à quel point cela me rendait mal à l'aise ou anxieuse.

      J’ouvris la porte, adressant une petite prière aux dieux des marionnettes pour qu'il veuille avoir une discussion à double sens, au lieu de s'énerver contre moi. Il gérait encore tellement d'émotions que je n'en étais pas si sûre.

      — Salut, dis-je.

      Je me sentais aussi mal à l'aise que la première fois où j'étais venue pour un entretien, incertaine de ce à quoi je devais m'attendre de cet homme intimidant.

      Ses yeux me dépassèrent immédiatement pour se poser sur le lit. Je m’écartai alors qu'il entrait et prenait Sarah là où elle était allongée face contre terre. Il l'examina comme s'il n'avait jamais vu de marionnette auparavant.

      — Je suis désolée, dis-je.

      J'étais contente qu'il me tourne le dos, pour qu'il ne puisse pas voir à quel point ma main tremblait en fermant la porte.

      Il lui fallut une minute pour parler. — Tu as mené une double vie sous mon toit tout en t'occupant de ma fille, et tu pensais que c'était correct de me le cacher ?

      Il se retourna, brandissant Sarah avant de la laisser retomber sur le lit derrière lui.

      Je fis un pas en arrière, voulant me retourner et fuir. Je m'étais mise dans cette situation toute seule. C'était ma faute si nous en étions là maintenant. — C'est une partie de qui je suis. Une partie que je pensais devoir garder séparée.

      — Le fait que tu aies ressenti le besoin de garder ça séparé en dit assez. Ses yeux étaient distants, comme s'il parlait à une employée et non à sa petite amie. — Qu'est-ce que tu as gardé d'autre séparé, Josie ? Quels autres secrets caches-tu ?

      Les mots me manquèrent pendant un moment. — Ce n'est pas comme ça.

      — Ah non ? Il secoua la tête, la douleur se transformant en quelque chose de plus dur. — Je t'ai fait confiance. Avec ma fille. Ses paroles étaient comme une gifle.

      Il était contrarié, mais remettre en question ma fiabilité à cause de quelque chose qui n'affectait ni sa vie ni celle de Delaney était injuste. — Ce que je fais pendant mon temps libre n'a rien à voir avec la façon dont je m'occupe de Laney.

      — Tout ce que tu fais a un impact sur elle ! Tu as donné mon adresse et fait livrer un baril de lubrifiant ici. Qu'est-ce qui va suivre ? Un de tes fans qui se pointe ?

      J'aurais aimé pouvoir disparaître sous terre. — Je ne l'ai donnée qu'à l'entreprise parce qu'ils ne pouvaient pas l'envoyer à ma boîte postale.

      Il se pinça l'arête du nez. — Peu importe que tu l'aies donnée au Président des États-Unis. S'ils le voulaient, quelqu'un pourrait l'afficher partout sur internet simplement pour quelques dollars.

      Je n'avais pas pensé que cela pourrait arriver. J'avais fait une erreur, et cela pourrait très bien transformer nos vies en spectacle. La vie privée de Gabriel et de Delaney était ma responsabilité, et je l'avais mise en danger sans y réfléchir à deux fois.

      — Tu as raison. Il n'y avait aucun espoir de cacher le tremblement dans ma voix. — Je vais parler à mon agent et voir ce que je peux faire à l'avenir. Tout est arrivé si vite, je commence seulement à comprendre les choses.

      — Ton agent. Ce n'était pas une question, plutôt une déclaration d'incrédulité.

      — Oui, mon père...

      — Ton père est au courant de tout ça et il l'accepte ? Il rit. — Incroyable.

      Je croisai les bras autour de moi, essayant de ne pas m'effondrer. — Il me soutient. Ce n'est pas comme s'il pouvait m'empêcher de le faire.

      Il mit ses mains sur ses hanches, comme s'il parlait à une enfant plutôt qu'à son égale. — Et si je voulais que tu arrêtes de le faire ?

      Pourquoi cela me surprenait-il, alors que je savais déjà qu'il allait très probablement vouloir que j'arrête ? Il était farouchement protecteur envers Delaney, et sa vie avait été délicieusement prévisible jusqu'à ce que j'arrive et sorte une marionnette de mon sac.

      — As-tu même regardé une partie de mon contenu ? Je pense que si tu le faisais, tu...

      — Tu as un OnlyFans !

      — Tu veux bien me laisser parler ? Je me mordis la lèvre pour m'empêcher d'éclater en sanglots. Les larmes ne feraient qu'empirer les choses. — Je ne me montre pas.

      Il commença à faire les cent pas, regardant alternativement entre moi et la marionnette alors qu'il creusait pratiquement un chemin dans le sol. — Tout s'arrête. Maintenant.

      — Non. Mes ongles s’enfoncèrent dans mes paumes. — Tu ne comprends pas.

      — Au lieu de te concentrer sur ma fille, tu joues avec tes marionnettes ! Tu me dis que tu n'as jamais travaillé une seule fois avec elles pendant que tu t'occupais d'elle ? Il jeta un coup d'œil à mon ordinateur sur lequel j'avais travaillé pendant la sieste de Delaney. — Je savais que ce serait une erreur.

      Je pensais que le commentaire sur le fait que je jouais avec mes marionnettes faisait mal, mais me traiter d'erreur, c'était comme s'il avait plongé sa main dans ma poitrine et arraché mon cœur.

      — Je suis désolée que tu le voies comme ça. J'avalai la boule dans ma gorge. — Je vais commencer à faire mes bagages ce soir.

      Il s'arrêta à la porte, sa main suspendue sur la poignée. — J'ai besoin de réfléchir.

      Arrête-le, hurlait mon esprit, mais je restai là, incapable de savoir comment réparer ça. Comment réparer ma famille. Faisais-je partie de sa famille ? Parce que mes sentiments pour lui et Delaney étaient aussi réels que tout ce que j'avais jamais ressenti.

      Il ouvrit la porte pour partir, et Brioche se faufila à l'intérieur, sautant sur mon lit et posant sa tête sur Sarah.

      J'étais soulagée que Gabriel ne me regarde pas lorsqu'il ferma la porte derrière lui. Je ne voulais pas qu'il me voie craquer.
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            SPECTACLE DE MARIONNETTES
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      — Je vais commencer à faire mes valises ce soir.

      Les paroles de Josie tournaient en boucle dans ma tête tandis que j'étais assis sur le canapé, mon verre de whisky oublié sur le comptoir et la bouteille à la main. Tout avait été parfait jusqu'à ce que ce foutu baril de lubrifiant arrive.

      J’attrapai mon téléphone sur le coussin à côté de moi et ouvris la conversation de groupe avec mes frères.

      Moi : Josie est Sarah Swoon. Je l'ai découvert via un baril de lubrifiant.

      Lex : Un baril de lubrifiant ? Qu'est-ce que vous avez bien pu fabriquer tous les deux ?

      Noah : Ta bite n'est pas assez grosse pour avoir besoin d'autant de lubrifiant.

      Moi : Vous n'avez pas vu ce que j'ai dit ? Elle est Sarah Swoon.

      Noah : Et alors ? Tu t'es comporté comme un connard à ce sujet ? C'est pour ça que tu es encore debout après ton couvre-feu en semaine ?

      Lex : Même étant le grand frère PDG, tu paniques beaucoup. Peut-être qu'on devrait discuter pour que je prenne les rênes.

      Moi : Tu coulerais l'entreprise.

      Lex : Aïe.

      Noah : Ne sois pas un connard.

      Moi : C'est mon mode opératoire ce soir. Gabriel Connard Badden, à votre service.

      Noah : Qu'est-ce que tu as dit ?

      Moi : Que je voulais qu'elle arrête ses trucs de Sarah Swoon... et que c'était une erreur.

      Noah : Qu'est-ce qui était une erreur ?

      Moi : Qu'elle soit la nounou, que je m'engage dans quelque chose avec elle.

      Noah : Tomber amoureux d'elle est une erreur ?

      Moi : Non, ce n'était pas... J'ai merdé. C'est sorti sous le coup de l'émotion.

      Noah : Pas de blague. Maintenant, la question est, comment vas-tu arranger ça ? Tu ne peux pas lui dire d'arrêter quelque chose qu'elle aime.

      Moi : Comment tu saurais qu'elle aime ça ?

      Noah : Tu as regardé les vidéos ? C'est assez évident qu'elle adore ça. Je ne comprends même pas pourquoi c'est un si gros problème pour toi. Merde, j'adorerais avoir une femme qui soit suffisamment à l'aise avec le sexe pour faire des vidéos qui normalisent le fait d'en parler.

      Moi : Et pour l'OnlyFans...

      Noah : Je ne me suis pas abonné, donc je ne peux pas te dire ce qu'elle y met. Écoute, je sais que c'est tellement hors de ton contrôle que ça te donne probablement des cheveux gris sur les couilles, mais tu l'aimes.

      Lex : Putain, c'est comme parler à un mur.

      Le cliquetis des griffes dans le couloir me tira d'une conversation désastreuse qui ne menait nulle part. Noah avait raison — je devais regarder les vidéos au lieu d'être un con moralisateur.

      Brioche vint vers moi en trottinant, portant la marionnette en question. Elle la déposa à mes pieds, sa queue remuant et sa tête penchée sur le côté.

      — Ce n'est pas un jouet.

      Mais je l'avais appelée comme ça, non ? Je posai la bouteille d'alcool sur la table basse après une dernière gorgée et je ramassai Sarah Swoon.

      — Tu as causé beaucoup de problèmes, n'est-ce pas ?

      Je reposai la marionnette et repris mon téléphone, ouvrant la chaîne YouTube. Je fus surpris de voir qu'il y avait plus d'un million d'abonnés, et ses vidéos les plus récentes avaient autant de vues. Pourquoi diable avait-elle pris un emploi de nounou si elle s'en sortait si bien ?

      En regardant quelques vidéos et en parcourant la section des commentaires, je me sentis de plus en plus comme un parfait connard. Les gens adoraient Josie et le monde de marionnettes qu'elle avait créé.

      Et j'avais voulu qu'elle arrête ça.

      En plus des conseils sur l'amour et les rencontres, on parlait de sexe, mais c'était censuré dans une certaine mesure. Je trouvai facilement son OnlyFans et secouai la tête en payant cinq dollars pour m'abonner. Elle avait plus de mille abonnés, ce qui était dingue.

      Les vidéos disponibles avec l'abonnement de base étaient comme celles de YouTube mais répondaient aux questions des spectateurs, la plupart explicites. Ça me rappelait une émission de radio populaire en fin de soirée où les gens appelaient pour poser des questions.

      Pour dix dollars de plus, je pouvais regarder une vidéo de Sarah Swoon racontant une histoire érotique. Il y en avait plusieurs disponibles, et je me demandais si tous les abonnés payaient plus pour ça.

      C'était pour ça que Josie avait gardé tout ça secret ; ça devait être ça. Jusqu'ici, ce n'était rien de ce que j'avais imaginé dans ma tête après que mes frères en avaient parlé.

      Je cliquai sur une vidéo à propos du 4 juillet, approuvai le paiement et appuyai sur lecture. Sarah était assise dans sa position habituelle, mais les lumières étaient tamisées et une musique douce jouait. Quand elle commença à parler, sa voix était sensuelle, et d'accord, je compris l'attrait.

      Quand la vidéo de presque cinq minutes se termina, j'étais dur et je me demandais si Josie avait écrit ça elle-même. Peut-être que j'avais bu un verre de trop.

      J’attrapai Sarah Swoon sur le canapé et la glissai sur ma main.

      — Quel est ton attrait, hein ?

      Je gloussai, putain, avant de parler en imitant la voix de la marionnette. — C'est une question de qui a sa main sous ma robe, mon grand.

      — Ah ouais ? Tu aimes ça, hein ? dis-je en posant mes pieds sur la table basse, me sentant comme un idiot, mais incapable de m'en empêcher. Combien de mains ont été sous ta robe ?

      La marionnette haleta. — Monsieur, vous êtes totalement inapproprié ! Où sont mes perles ? J'ai besoin de les serrer comme la chatte de ma manipulatrice se resserre autour du sexe de son petit ami.

      — Je ne suis pas sûr que Josie voudra encore faire ça avec moi. J'ai vraiment merdé. En fait, c'est de ta faute.

      Brioche sauta sur le canapé et renifla Sarah. Je tournai la marionnette vers elle et fis semblant qu'elle allait lui manger le nez. Elle laissa échapper un grognement et sauta du canapé.

      — Ma faute ? Je suis un ange. Je commençais à maîtriser la façon de parler et de bouger correctement ma main pour que la tête de la marionnette ne bascule pas complètement en arrière comme si elle ricanait. J'avais vu Josie montrer à Delaney comment ne bouger que son pouce. — Tu dois t'excuser.

      — Sans blague. Les gens sont encore fans après ce genre de conseils ?

      — Tu es vraiment un homme impatient. Je n'avais pas fini. Tu dois t'excuser avec un grand geste. Comme dans les livres et les films romantiques.

      — Je ne suis pas sûr de comprendre ce dont tu parles, dis-je en feignant l'innocence, commençant vraiment à me sentir ridicule, puisque je parlais tout seul.

      — Tu dois ramper. Embrasser ses pieds. La faire vibrer. Lui montrer que tu l'aimes, elle et ses marionnettes. Tu as vraiment aimé mon discours sexy. La marionnette baissa les yeux vers mon entrejambe. — Tu devrais aller t'occuper de ça.

      — Je peux faire ça. Je veux dire, lui montrer que je l'aime. Je ne suis pas si sûr pour toi. Je tirai un coussin sur mes genoux. Arrête de regarder mon paquet.

      — Je comprends pourquoi Josie t'aime tant. Ta bite compense ta personnalité éclatante. Mais au moins tu te soucies de ce que tu as dit. L'ancien Gabriel n'aurait même pas remarqué à quel point il l'a blessée ou ne s'en serait même pas soucié. Regarde-toi, devenant tout mou et amoureux.

      Je devais arrêter, mais c'était étrangement apaisant d'avoir une conversation avec moi-même. Mon rendez-vous chez le thérapeute la semaine prochaine ne pouvait pas arriver assez vite.

      — Papa ?

      — Merde. J'arrachai Sarah de ma main et la jetai de l'autre côté du canapé, la manquant et l'envoyant sur le sol. Oui, ma chérie ?

      Je me levai, un peu instable, si je dois être honnête. C'était stupide de boire autant.

      Delaney se tenait au bas des escaliers, serrant son Simba. Brioche jaillit de sous la table basse, la queue remuante. J'avais presque oublié qu'elle était dans le salon avec moi.

      — J'ai entendu des bruits. Elle serra son Simba plus fort alors que Brioche essayait de le prendre. Mauvais chien !

      Brioche recula, la queue entre les jambes. Elle n'avait encore rien mâchouillé, alors je ne savais pas ce qui lui prenait. Peut-être qu'elle pouvait sentir la tension dans la maison.

      — Les bruits étaient probablement de ma faute. J’attrapai mon téléphone et rangeai la bouteille d'alcool. Retournons au lit.

      — Où est Josie ? Delaney regarda vers le couloir où Brioche se dirigeait maintenant vers le studio.

      — Elle ne se sent toujours pas bien, alors elle dort dans son lit ce soir. J'étais tenté d'aller vérifier comment elle allait, mais avec tout l'alcool que j'avais bu, ce n'était pas une bonne idée.

      Alors que j'accompagnais Delaney au lit, je ne pouvais m'empêcher de m'inquiéter de ce que j'allais lui dire si j'avais tout gâché entre Josie et moi.
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      — Papa ? La voix douce venait de juste à côté de mon oreille, et je grognai, ma tête me donnant l'impression qu'elle allait exploser. Papa !

      — Quoi ? grognai-je en me retournant pour m'éloigner du bruit.

      Il y eut un bruit qui ressemblait beaucoup à un bruit de pas, et un moment plus tard, la lumière inonda la pièce. Bon sang, elle passait en mode maman à fond.

      — Laney, vraiment ? Je jetai un oreiller sur ma tête.

      — Josie pleure. Je pense qu'elle est blessée. Le matelas s'affaissa et Delaney me secoua. Réveille-toi.

      — Quoi ? Mon cerveau était encore en train de se réveiller, et je m’assis. Tu es blessée ?

      Elle roula des yeux, levant les mains et les laissant retomber lourdement sur ses cuisses. Elle était déjà habillée pour la journée, et ses cheveux étaient attachés en queue de cheval qu'elle avait clairement essayé de faire elle-même. C'est Josie.

      Josie est blessée.

      Rejetant les couvertures, je me regardai. Je portais encore mon jean d'hier. Je ne pensais pas avoir été si ivre, mais je suppose qu'au moment où j'avais recouché Delaney et atteint ma chambre, je ne pouvais même pas prendre la peine d'enlever mes vêtements.

      — Reste ici. Si Josie était blessée, je ne voulais pas que Delaney soit traumatisée. Et si elle s'était coupé le doigt ? Brûlée ? Cassé la jambe ?

      Ma tête cognait plus fort alors que je descendais. Je m’arrêtai en bas, mes yeux prenant en compte le désordre éparpillé de l'entrée au salon où Josie était assise par terre, la tête de Sarah Swoon — et seulement sa tête — serrée contre sa poitrine.

      C'était un véritable carnage, avec des bras et des jambes, du rembourrage, du feutre et des touffes de cheveux. La marionnette était détruite, et le coupable gisait tremblant avec des yeux grands ouverts et brillants sous la table basse.

      — Josie. Ma voix était plus rauque que d'habitude, ma bouche et ma gorge sèches. Tu es blessée ? Laney a dit que tu étais blessée.

      Elle ne me regarda pas mais se leva. — Je vais bien. Ses yeux gonflés et son visage rouge disaient le contraire.

      — Que s'est-il passé ?

      Josie commença à ramasser les morceaux de sa marionnette détruite, ses mains tremblantes. — Le chien n'a rien mâchouillé, et maintenant ça ? Elle aspira une bouffée d'air brusque et tremblante. Tu es content ?

      Étais-je content de la voir ramasser les morceaux éparpillés de sa marionnette tout en essayant de ne pas craquer ? Non, non, je ne l'étais pas. — Laisse-moi nettoyer tout ça.

      — Je m'en occupe. Elle se pencha pour ramasser la moitié des lunettes de Sarah qui avaient été mâchouillées, et l'un des bras tomba de ses mains. Lorsqu'elle le ramassa, la tête tomba, un œil se détachant. — Merde ! Elle tomba à genoux, laissant tomber les autres morceaux qu'elle tenait.

      — Hé. Je m'agenouillai à côté d'elle, posant ma main sur son dos et frottant en petits cercles. — Ça va aller. On peut t'en trouver une autre. Je suis sûr qu'il y a des boutiques en ligne qui en vendent. Probablement même ici à L.A.

      Elle s'éloigna de moi, se levant. — J'ai fabriqué Sarah. Je devrais commander tous les matériaux et les pièces en ligne pour la recréer.

      — D'accord, peu importe le coût. On fera livrer tout en express, et je paierai. Ne t'inquiète pas. Je voulais arranger ça, effacer la douleur que j'avais causée par mes actions imprudentes la nuit dernière. Parce qu'en réalité, c'était de ma faute puisque j'avais accidentellement laissé Sarah par terre.

      Les yeux de Josie, remplis de larmes, rencontrèrent enfin les miens. — N'est-ce pas ce que tu voulais ? Que j'arrête de me produire avec Sarah Swoon ?

      Ses mots furent comme un coup de poing dans l'estomac. Je pris une respiration tremblante, honteux de la façon dont j'avais géré toute la situation. — Non. J’ai regardé ton contenu hier soir. C'est bon, Josie, vraiment bon. Même les trucs OnlyFans...

      — Tu m'as donné un ultimatum, Gabriel. As-tu une idée de ce que ça me fait ressentir ? Elle secoua la tête. — Tu sais quoi ? Je n'ai pas la capacité émotionnelle pour ça maintenant. Je dois préparer le petit-déjeuner de Laney et lui coiffer les cheveux.

      — J'ai exagéré, et je suis désolé. Rien de tout cela n'aurait dû arriver. Tout ce que je veux, c'est que tu sois heureuse et que tu puisses faire ce que tu aimes. Je pris son visage en coupe, et elle ferma les yeux, laissant couler plus de larmes. — S'il te plaît, laisse-moi arranger ça.

      — Il n'y a rien que tu puisses faire. Elle s'éloigna à nouveau et regarda Brioche, qui était sortie de sous la table mais avait l'air de savoir qu'elle avait vraiment fait une grosse bêtise. — J'aurais dû remettre Sarah dans sa boîte. Je n'ai même pas pensé que le chien la toucherait.

      Je grimaçai. — Elle est sortie ici hier soir avec Sarah dans sa gueule. Je la lui ai enlevée, mais...

      Josie plaça la tête de Sarah sur l'îlot, l'œil qui restait me fixant. — Mais quoi ?

      Si je voulais arranger ça, je ne pouvais pas mentir et la laisser penser que c'était sa faute si sa marionnette avait été détruite. — Je... me suis amusé avec Sarah.

      Les yeux de Josie s'écarquillèrent puis se plissèrent. — Amusé ? Qu'est-ce que tu veux dire... oh mon Dieu. Tu as violé ma marionnette ?

      J'avais envie de rire de son air scandalisé. — Non, mais maintenant que tu en parles, ne nous débarrassons pas de...

      Elle me lança le bras coupé de la marionnette, un sourire se battant pour apparaître brièvement. — N'y pense même pas.

      Je ris avant de redevenir sérieux. — Delaney s'est réveillée, et je ne voulais pas qu'elle voie la marionnette, alors je l'ai jetée, et elle est tombée par terre. Je n'ai même pas pensé... Brioche retournait déjà dans ton studio. J'avais complètement oublié qu'elle sait ouvrir les portes.

      Josie soupira. — Au moins, elle ne s'en est pas prise à Penny. Je ne pense pas que Laney croirait qu'il y a une triplée.

      C'était exactement pour ça que j'avais besoin de Josie dans ma vie. Si elle avait le choix, elle préférerait que sa marionnette très importante soit détruite, si cela épargnait de la douleur à ma fille.

      — Je vais travailler de la maison ce matin, pour que tu puisses t'occuper de ce dont tu as besoin. C'était le moins que je puisse faire, et je gardais généralement mes vendredis légers, de toute façon, puisque je ne travaillais que des demi-journées.

      — Parce que tu ne me fais pas confiance. Sa voix semblait si incertaine et triste que ça me donna la nausée.

      Je passai mes doigts dans mes cheveux. Bon sang, j'avais vraiment perdu la tête la nuit dernière. — Je ne le pensais pas. Honnêtement ? C'est parce que j'ai trop bu hier soir, et j'ai un mal de tête terrible.

      — Tu ne le penses peut-être pas maintenant, mais sur le moment, tu le pensais. Elle alla à la poubelle et y jeta les morceaux de Sarah. — Je n'aurais pas dû te le cacher.

      Elle avait raison - elle n'aurait pas dû - mais je n'aurais pas dû exploser contre elle. Je ne savais pas ce qu'il allait falloir pour que je répare ce que j'avais brisé, mais je n'arrêterais pas avant d'y arriver.

    

  


  
    
      
        
          
            26

          

          

      

    

    







            ÇA T'A MENÉ À MOI
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      Cela faisait longtemps que je ne m'étais pas sentie aussi complètement perdue. Ma marionnette pouvait être remplacée, mais la voir détruite était un coup de poing dans le ventre. C'était comme si l'univers essayait de me montrer ce que Gabriel pensait de la carrière que j'avais choisie.

      Il s'était excusé, mais le mal était fait.

      Peut-être que les choses se seraient passées différemment si j'avais été honnête depuis le début, ou dès que Sarah Swoon avait été mentionnée dans la conversation. Mais les choses n'auraient-elles pas été pires ? Il m'aurait immédiatement mise à la porte.

      Maintenant que le pot aux roses était découvert, pour ainsi dire, je n'avais plus besoin de le cacher à mes proches. Ce qui signifiait aussi que je n'avais plus besoin d'être nounou ou de vivre chez Gabriel.

      Cette pensée me remplissait de tristesse. Je voulais rester, et je voulais continuer à m'occuper de Delaney.

      Il y avait encore un petit doute que Gabriel le veuille aussi. Il avait dit qu'il acceptait mon alter ego marionnettiste, mais était-ce vraiment le cas, ou s'était-il simplement senti mal que ma marionnette ait été détruite ? L'accepterait-il un jour et pas le lendemain ? Et si je faisais une vidéo qu'il n'aimait pas ?

      Assise en tailleur sur le sol de mon studio, entourée de matériel pour fabriquer des marionnettes que la carte de crédit de Gabriel avait payé, je savais que c'était un pas dans la bonne direction.

      Il me fallut une journée entière à aller dans des magasins de loisirs créatifs, des boutiques de tissus et à chercher des articles spécialisés pour trouver tout ce dont j'avais besoin. Sarah Swoon avait peut-être été détruite, mais une fois que je l'aurais refaite, elle serait la meilleure version d'elle-même.

      D'une certaine manière, c'était comme si je me recréais en même temps. Un instant, j'avais l'impression de ne plus savoir où j'en étais, et maintenant je pouvais voir le chemin à suivre, du moins en ce qui concernait mes marionnettes.

      Un léger coup frappé à la porte se fit entendre, et je posai la tête en mousse sur laquelle je cousais du tissu. — Entre.

      Gabriel ouvrit la porte, un ordinateur portable à la main, mais n'entra pas. — Hé, on peut parler ?

      Je regardai l'horloge du micro-ondes, ne réalisant pas qu'il était déjà presque vingt et une heures. — Bien sûr. J'étais dans un bien meilleur état d'esprit que ce matin, même si j'étais encore incertaine quant à notre situation. — J'ai trouvé tout ce dont j'avais besoin pour fabriquer une nouvelle marionnette. J'ai veillé à n'acheter que les options les plus chères avec ta carte de crédit. On parle de vrais diamants pour ses lunettes et de feutre récolté uniquement sur les meilleurs arbres à feutre.

      Il rit et s'assit par terre à côté de moi. — Je ne veux que le meilleur pour mes filles.

      — Suis-je toujours ta fille ? Je ramassai un morceau de feutre, le frottant entre mes doigts. — Tu pensais vraiment ce que tu as dit ce matin ?

      — Oui. Il passa une main sur son ordinateur portable fermé, et je me demandai pourquoi il l'avait apporté. Peut-être un nouveau contrat à me faire signer ? Des papiers de licenciement ? — J'ai beaucoup réfléchi à nous.

      Je tordis le tissu, mimant sans le vouloir la torsion dans mon estomac. — À quel sujet ?

      Il se tourna et prit ma main dans la sienne. — Je veux que tu fasses partie de nos vies. Il fit une pause, comme s'il voulait dire autre chose.

      — Mais ? Je me préparai aux inévitables conditions.

      — Je sais que je ne suis pas toujours facile à gérer quand je me prends la tête ou que je réagis sur le moment. J'ai des problèmes que je dois résoudre. Des problèmes de contrôle, de peur, d'anxiété... J'ai un rendez-vous chez le thérapeute la semaine prochaine.

      Je savais qu'il finirait par prendre les mesures nécessaires pour sa santé mentale, mais le fait qu'il agisse si rapidement était surprenant. — Je suis fière de toi.

      Une légère rougeur apparut sur ses joues. — Je ne mérite pas tes éloges. C'est ma faute si j'ai ignoré mes propres besoins ces derniers mois.

      Je serrai sa main. — Mais il faut beaucoup de courage pour reconnaître soi-même qu'on a besoin d'aide. Surtout quand on est habitué à être celui qui a tout sous contrôle et qui dirige une entreprise valant des milliards.

      — Merci. Il porta ma main à sa joue et la pressa contre sa peau. — Je t'aime. J'aime la façon dont tu m'acceptes malgré mes défauts, la façon dont tu illumines une pièce, la façon dont tu aimes ma fille.

      Mes yeux se remplirent de larmes, mais je réussis d'une manière ou d'une autre à les empêcher de couler sur mes joues. — Je suis désolée de t'avoir menti.

      Il resta silencieux, ses yeux m'étudiant avec une intensité qui faisait battre mon cœur.

      J'avalai ma salive, essayant de rassembler mes pensées. — J'avais peur de t’avoir déçu. Peur que tu me considères moins à cause de ça.

      — Si je t'ai fait te sentir comme ça, c'est moi qui devrais m'excuser.

      Je secouai la tête. — Mon père a toujours voulu que je fasse quelque chose de « valable » de ma vie. Il n'a jamais compris pourquoi j'aimais tant la marionnette, comment elle me donnait un exutoire pour des émotions et des pensées que j'aurais gardées enfouies. Pour lui, ce n'était qu'un passe-temps idiot, et les marionnettes n'étaient que des jouets. Je laissai échapper un petit rire, bien qu'il n'y ait rien de drôle. — Quand j'ai commencé Sarah Swoon, et que c'est devenu populaire, je suppose qu'une partie de moi avait peur de devoir faire face à ces mêmes sentiments à nouveau. Il a commencé à faire pression sur moi pour que je trouve un emploi, et j'ai suivi le mouvement pour qu'il ne se doute pas d'où venait mon argent.

      — Ça a dû être difficile, mais d'un autre côté, ça t'a mené à moi. Gabriel tourna son visage et embrassa la paume de ma main. — Je comprendrai si tu ne veux plus être nounou. Tu gagnes probablement assez pour ne plus en avoir besoin.

      — Je le veux. Une larme coula sur ma joue, car la pensée de ne plus les voir, lui et Delaney, chaque jour à leur réveil et à leur coucher, blessait une partie de moi dont j'ignorais l'existence. — Mais les limites entre nounou et petite amie sont un peu floues maintenant... Elles le sont depuis un moment.

      — Je ne m'attends pas à ce que tu assumes un rôle de soignante en tant que ma petite amie. Ce n'est pas juste, surtout quand tu as une entreprise à gérer. Une ride apparut entre ses sourcils, et je passai mon pouce dessus pour l'effacer.

      — Tu as quelqu'un d'autre en tête pour s'occuper d'elle ? Cette conversation devenait gênante, parce que j'étais là, cette femme qu'il ne connaissait même pas sept semaines auparavant, lui demandant de manière détournée d'être quoi pour Delaney ? Sa pseudo belle-mère au foyer ?

      — Seulement toi. Au lieu d'être la nounou, tu peux être...

      — Josie, la petite amie au foyer ? Je grimaçai. — Peut-être qu'on n'a pas besoin de mettre une étiquette dessus pour l'instant.

      — Tu peux juste être Josie. Il se pencha et m'embrassa doucement avant de poser son front contre le mien. — J'ai quelque chose que je veux te montrer.

      — Oh, vraiment ? Je me reculai et baissai les yeux vers son entrejambe pour y trouver l'ordinateur portable. J'avais presque oublié qu'il l'avait apporté avec lui. C'est du porno ?

      — Si tu veux que je t'en montre, je peux. Il ouvrit son ordinateur portable et entra son mot de passe. J'ai travaillé sur ceux-ci avec l'une de mes équipes de design aujourd'hui. Il me tendit l'ordinateur portable avec un diaporama ouvert.

      J'eus le souffle coupé. Il avait créé des répliques de mes marionnettes en dessin animé, et elles étaient absolument parfaites. La galerie contenait une tonne de produits avec les designs dessus. Tu as fait ça ? Pour moi ?

      — Oui. Je n'ai rien vu nulle part qui mène à une boutique de merchandising, donc si tu as déjà quelque chose, tu peux les utiliser comme bon te semble. Elles sont à toi. Il m'embrassa sur la tempe.

      Toutes les inquiétudes qu'il ne soutienne pas mes projets s’évanouirent. Elles sont parfaites. Merci. Je fis défiler les designs, émerveillée qu'il ait fait autant en si peu de temps. N'ose même pas pleurer.

      — Une fois que tu auras décidé si tu veux du texte dessus, on pourra obtenir des échantillons de produits et discuter pour que Badden Apparel soit ton fournisseur et éventuellement s'occupe de la gestion des commandes. Je connais le PDG, donc ça ne devrait pas être un problème pour t'obtenir une très bonne offre, même s'il est parfois difficile.

      Le diaporama se termina, et je fermai l'ordinateur portable, le mettant de côté. Le PDG va mélanger affaires et plaisir ? Je me mis à genoux et m’assis à califourchon sur lui.

      Ses mains encadrèrent mon visage, ses yeux plongeant dans les miens. Il n'y est pas opposé. Se penchant, il pressa ses lèvres contre les miennes dans un baiser lent et chargé d'émotion.

      J'enfonçai mes doigts dans sa chemise, et il gémit, approfondissant le baiser en inclinant ma tête. Nos langues s’entremêlèrent, et je ne pus empêcher mon corps de se frotter contre lui.

      Il embrassa et mordilla le long de ma mâchoire jusqu'à mon cou, ses lèvres se déplaçant sur la peau sensible qui me rendait folle.

      — Fais-moi l'amour, Gabriel. Je m’éloignai, me levant avant de retirer mon t-shirt.

      Il se mit à genoux, ses lèvres entrouvertes dans ce qui ressemblait beaucoup à de l'émerveillement alors que je tendis le bras derrière moi et détachai mon soutien-gorge. Je te ferai l'amour tous les jours si tu me le permets. Sa voix était chargée d'émotion tandis qu'il faisait glisser mon short et ma culotte, me laissant complètement nue.

      — Hmm. Je portai mon doigt à mon menton. Je veux toujours que tu me baises aussi.

      Il se pencha en avant et m'embrassa juste en dessous du nombril avant de se lever. J'aime bien comment ça sonne.

      D'un mouvement rapide, il me souleva, et j'enroulai mes jambes autour de lui. Nos lèvres se heurtèrent dans un baiser brutal tandis qu'il marchait vers le lit. Il s’éloigna à contrecœur en me déposant et attrapa le bas de son t-shirt derrière sa nuque pour l'enlever.

      — Y a-t-il un cours de maître pour les hommes sur comment enlever son t-shirt ? Je m’appuyai sur mes coudes et le regardai enlever son pantalon ensuite.

      — Tu aimerais bien savoir, hein ? Il me fit un clin d'œil et enroula son poing autour de sa verge. Écarte tes jambes pour moi. Laisse-moi voir ce qui m'appartient.

      Je fis ce qu'il demandait, mes pieds à plat sur le lit tandis que j'écartais mes cuisses. Je n'aurais jamais pensé me sentir si à l'aise avec un homme que j'écarterais les jambes et le laisserais me regarder.

      — Putain, Josie. Il s'agenouilla sur le lit, sa main remontant le long de ma cuisse intérieure.

      — Tu aimes ce que tu vois ? Je déplaçai ma main entre mes jambes écartées et j'écartai mes lèvres.

      — Non, murmura-t-il, j'adore ce que je vois. Il baissa sa bouche, sa langue allant directement sur mon clitoris.

      Mes hanches se soulevèrent du lit, mon corps aspirant à plus de cet homme. Il rit contre moi, ce qui était une toute autre sensation qui me faisait languir. Il fit tourner sa langue et suça, répétant cela encore et encore jusqu'à ce que je sois un désordre frémissant.

      Je tirai sur ses cheveux. Autant j'ai envie que tu me dévores, j'ai encore plus envie de t'avoir en moi. Je veux jouir sur ta queue.

      Gémissant, il releva la tête, ses yeux sombres de désir. Il glissa un doigt en moi et en ajouta rapidement un deuxième. Tu es si mouillée.

      — Mmm. Je roulai des hanches à chaque poussée de ses doigts. C'est la façon dont tu as enlevé ton t-shirt. Ça a eu un effet direct sur ma chatte.

      Il rit et a retira ses doigts, provoquant un petit gémissement de protestation de mes lèvres. Je croyais que tu voulais ma queue ?

      — Je veux tout. J'écartai mes jambes plus largement alors qu'il remontait mon corps en l'embrassant et s'installait entre mes cuisses. Nous nous emboîtions si parfaitement.

      — Tout, hein ? Tu es une femme très exigeante. Il baissa sa bouche sur mon mamelon et suça avec juste la bonne pression tout en roulant l'autre entre ses doigts.

      — S'il te plaît, Gabriel. Son but était-il de me torturer ? Si oui, il faisait un excellent travail.

      Se positionnant à mon entrée, il utilisa le bout de sa verge pour me taquiner avec des poussées lentes et peu profondes. Son piercing frottait contre mon ouverture d'une manière qui me donnait envie de serrer les cuisses.

      Quand il s'enfonça finalement complètement, je jouis presque.

      — Putain de merde, tu es meilleure à chaque fois. Il commença à bouger en coups profonds, et il m'embrassa comme si c'était la première fois que ses lèvres rencontraient les miennes.

      Mes ongles s’enfoncèrent dans son dos, me valant un grognement du fond de sa gorge. J'adorais le faire perdre le contrôle.

      Alors que ses hanches accéléraient leur rythme, il glissa sa main entre nous, ses doigts glissant contre mon clitoris. La spirale de plaisir en moi se resserrait à chaque poussée et cercle de ses doigts.

      Il mordilla le lobe de mon oreille. Jouis pour moi, bébé. Jouis sur ma queue, et montre-moi à qui appartient cette chatte. Il inclina ses hanches de la bonne façon et frotta mon clitoris plus vite.

      — Elle est à toi, Gabriel ! Putain ! Oui ! La tension en moi explosa dans une vague de plaisir.

      Ses mouvements devinrent plus désespérés alors qu'il poursuivait sa propre libération. Tu es à moi. Avec une dernière poussée, il se déversa en moi, son corps tremblant de l'intensité de son orgasme.

      Il resta allongé sur moi un moment, tous deux haletants et luisants de sueur. Il embrassa mes clavicules, mon cou, mes joues et enfin, mes lèvres. En roulant, il m'entraîna avec lui, nos corps toujours connectés.

      Reposant ma joue contre sa poitrine, je sus que cet homme était le bon pour moi. C'était lui. Je t'aime, Gabriel Badden.

      Je n'avais jamais prononcé des mots qui semblaient si justes.
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            PRINCESSE LANEY, LE ROI PAPA ET LA REINE JOSIE

          

        

      

    

    
      
        
        Gabriel

      

      

      Les anniversaires prenaient une tout autre dimension quand on avait un enfant et une petite amie sérieuse dans sa vie. Je n'avais pas été un grand fêtard ces dernières années, mais j'avais toujours aimé me lâcher le jour de mon anniversaire. Maintenant, tout ce que je voulais, c'était une soirée tranquille à la maison avec mes amis et ma famille.

      J'avais beaucoup travaillé sur moi-même ces dernières semaines, et une partie de ce travail consistait à apprendre à avoir une vie en dehors de mon rôle de PDG et de père. Mes amis m'avaient accueilli à bras ouverts lors du happy hour hebdomadaire, et je me liais rapidement d'amitié avec les autres pères du quartier. Ils nous rejoindraient tous plus tard pour manger et boire, mais je voulais d'abord passer du temps avec mes frères et mes filles.

      Au cours des quatre semaines qui s'étaient écoulées depuis que j'avais découvert l'existence de Sarah Swoon, Josie avait emménagé dans la maison principale, et nous avions transformé le studio en bureau et espace d'enregistrement pour elle.

      Deux mois et demi, ce n'était pas long pour connaître quelqu'un et décider que c'était la bonne personne, mais dans le grand schéma des choses, la vie était courte, et j'avais l'impression que Josie avait toujours été à mes côtés, m'aimant moi et ma fille. C'était trop tôt pour lui demander de m'épouser, mais je ne comptais pas attendre un an ou je ne sais quelle autre durée socialement construite qui était typique.

      Notre vie et notre famille étaient tout sauf typiques.

      Le cri aigu de joie de Delaney me fit sourire tandis que Lex la poussait sur la balançoire. J'étais l'un des enfoirés les plus chanceux au monde d'avoir deux frères qui aimaient ma fille comme si elle était la leur.

      — Papa, arrête.

      Le son d'un grognement agacé attira mon attention vers la porte vitrée coulissante, où Josie sortait de la maison avec son père et le petit ami de celui-ci. Josie avait insisté pour qu'on invite son père, et il était temps que je fasse connaissance avec l'homme qui serait un jour mon beau-père.

      Brett Hastings était le seul homme qui me foutait vraiment la trouille. Non seulement c'était une bête pour son âge, mais il avait maintenant son regard déterminé fixé droit sur moi.

      Je me levai, serrant ma bouteille de bière à la main au cas où j'aurais besoin de m'en servir pour me défendre.

      — Brett, ravi de vous voir. Vous aussi, Mateo.

      Je les saluai tous les deux d'un signe de tête.

      — Je peux vous offrir quelque chose à boire ?

      Josie leva les yeux au ciel, les mains sur les hanches, tandis que son père s'éloignait d'elle.

      — Si tu fais couler le sang, je vais faire un épisode de Sarah Swoon sur la gestion des parents vieillissants et la jonglerie avec une vie amoureuse.

      — Je veux juste vous dire un mot.

      Il s'avança vers moi avec une expression qu'il réservait habituellement aux matchs de hockey. Nous ne nous étions pas vus depuis la nuit où lui et Mateo nous avaient surpris à côté de ma voiture au théâtre, et je me demandais si c'était à la fois mon anniversaire et mon jour de mort.

      Je levai les mains en signe de reddition, mais au lieu de me frapper, il me prit dans ses bras.

      — Euh... d'accord ?

      Josie soupira de soulagement.

      — Et tu dis que tu ne sais pas de qui je tiens mes talents d'actrice.

      Brett me tapa dans le dos avant de me lâcher.

      — Merci.

      — De rien ?

      J'étais complètement perdu ; avais-je raté quelque chose ?

      — Je croyais que vous alliez me tuer.

      — J'y pensais quand Josie nous a montré son studio et que je lui ai demandé où elle dormait maintenant. Mais elle est plus heureuse que je ne l'ai vue depuis longtemps, alors je vais devoir vous laisser vivre pour l'instant.

      Il rit et me donna un coup de poing dans le bras, comme si nous étions de vieux amis, son visage devenant sérieux.

      — Si tu lui fais du mal...

      Mateo passa son bras autour des épaules de Brett.

      — La saison de hockey approche. Vous devrez excuser son agressivité.

      Josie me rejoignit, glissant sa main le long de mon dos pour la poser sur ma taille.

      — La violence n'est jamais la solution, mais je donne la permission d'utiliser une crosse de hockey s'il le fait un jour.

      — De quel côté es-tu ?

      J'embrassai sa joue, n'étant pas assez courageux pour embrasser son cou ou ses lèvres devant son père.

      L'aboiement de Brioche vint du côté de la maison, et elle se précipita dans le jardin, faisant le tour en courant, comme si elle était la chienne la plus heureuse du monde.

      Noah apparut une minute plus tard, un cadeau dans une main et une nouvelle balle dans l'autre. Il lança la balle en se dirigeant vers nous, et je remarquai une égratignure fraîche sur son menton.

      — Désolé d'être en retard.

      Il n'était jamais en retard, et il avait l'air d'avoir couru jusqu'ici.

      — Ça va ?

      Je n'avais jamais eu à m'inquiéter pour Noah, mais en le regardant maintenant, je me demandais ce qu'il avait bien pu faire.

      Il toucha délicatement son menton, grimaçant.

      — Si ça va ? Eh bien, l'énorme chat de ma nouvelle voisine est entré dans ma maison, et j'ai dû lui courir après. Ce rejeton du démon m'a griffé ! Ensuite, la voisine a eu le culot de se fâcher contre moi pour ça. Alors non, ça ne va pas.

      Je réprimai un sourire.

      — Cette voisine est canon ?

      — Là n'est pas la question. Tout son charme s'est envolé à la seconde où elle s'est mise à roucouler devant le diable, au lieu de s'excuser pour la griffure sur mon visage.

      Il bouillonnait, et je ris, ce qui me valut un doigt d'honneur.

      Delaney haleta.

      — Tonton Noah ! Tu as besoin d'un temps mort !

      Elle avait un timing impeccable.

      — J'ai besoin de quelque chose, marmonna-t-il pour lui-même.

      — Josie, on peut donner son cadeau à Papa maintenant ?

      Delaney saisit la main de Josie et commença à la tirer avec excitation.

      — Tu as dit qu'on pourrait quand la famille serait là.

      Josie me serra la hanche, puis elle et Delaney disparurent sur le côté de la maison. Je ne savais pas ce qu'elles préparaient, mais elles planifiaient quelque chose depuis quelques semaines. La seule raison pour laquelle j'étais au courant, c'était parce que Delaney me disait chaque soir avant de se coucher que nous étions à un jour de plus de ma surprise.

      Quelques minutes plus tard, Delaney réapparut, marchant à reculons et faisant des gestes avec ses mains tandis que Josie faisait rouler une grande boîte recouverte d'un drap. C'était mignon qu'elle pense aider.

      Lex me donna un coup de coude et sourit.

      — Ça va être bon.

      Maintenant, j'étais encore plus suspicieux, puisqu'il semblait savoir ce que c'était et sortait son téléphone. Ça semblait assez grand pour qu'une personne puisse tenir dedans et c'était posé sur un petit chariot plat à roulettes.

      Une fois le cadeau en place, Delaney courut vers moi, m'attrapa la main et me fit asseoir sur une chaise, au premier rang. — Tu es prêt pour ton cadeau ?

      — Je le suis. Je la chatouillai et elle s'écarta en riant. — Tu m'as acheté un koala géant en peluche ?

      — Non, idiot ! Elle courut vers Josie, et elles se cachèrent toutes les deux derrière la boîte.

      Le drap fut retiré, révélant une scène faite maison décorée d'une grande pancarte « Joyeux anniversaire, Papa ! ». L'ajout de paillettes, de strass et de quelques olives en plastique me fit rire.

      Le sourire excité de Delaney apparut au bord de la scène avant qu'une marionnette qui lui ressemblait trait pour trait ne surgisse. J'entendais faiblement Josie chuchoter, et Delaney commença à parler d'une voix forte et claire, légèrement plus aiguë que d'habitude. — Il était une fois une princesse perdue nommée Laney, qui avait cinq ans... attendez, non, elle avait quatre ans. Un jour, elle se retrouva toute seule.

      Delaney bougea sa main pour que la marionnette regarde vers le bas de la scène. Mon cœur se serra dans ma poitrine, sachant le courage qu'il lui fallait pour faire quelque chose comme ça.

      Une autre marionnette apparut au bord de la scène et se déplaça vers celle de Delaney. Elle me ressemblait, et j'étais stupéfait par le talent de Josie pour fabriquer des marionnettes.

      La voix de Josie sortit sur un ton masculin qui fit rire tout le monde. — Et puis, le brave, gentil et très beau Roi Papa trouva la princesse Laney perdue dans un pays de confusion et de tristesse.

      La marionnette de Delaney passa de la tête baissée à des bonds d'excitation. — Papa ! Tu m'as trouvée ! Mais je suis si perdue et effrayée.

      Mon double de marionnette répondit du tac au tac. — N'aie pas peur, Princesse Laney, car je te protégerai et te donnerai tout l'amour du monde. Ensemble, nous retournerons dans notre royaume, où tu ne te sentiras plus jamais perdue ou effrayée.

      Des mains se posèrent sur mes épaules, mes frères les serrant tous les deux, faisant s'effondrer le peu de contrôle que j'avais sur mes émotions.

      Grâce à la manipulation habile de Josie, la version marionnette de moi s'agenouilla à côté de celle de Laney. — Je promets de te garder en sécurité pour toujours, de faire de notre château un foyer rempli de rires, de paillettes et d'autant de spectacles de marionnettes que tu le souhaites.

      Delaney renifla, et je me demandai si c'était elle en personnage ou si elle pleurait derrière la scène. — On peut avoir des paillettes l'après-midi et un nouvel ami pour les aventures ?

      — Notre royaume sera plein d'amour et de paillettes. Ma marionnette se tourna pour me regarder droit dans les yeux. — Nous adopterons même un fidèle compagnon, Brioche, pour garder notre château.

      La marionnette de Delaney bondit de joie. — Youpi ! Delaney chuchota : — J'ai oublié ce que je devais dire ensuite... oh ! À voix normale, elle ajouta : — Et avec la Reine Josie, on va s'amuser comme des fous !

      — Oui, ma princesse. En famille, nous affronterons tous les défis avec courage et amour.

      Delaney déplaça sa marionnette devant la mienne, et Josie les manipula pour qu'elles s'enlacent. — Merci, Roi Papa, pour tout ton amour et ta protection. Tu es mon héros et je t'aime très, très fort. À suivre. Fin.

      Je n'essayai même pas de cacher les larmes qui coulaient sur mes joues tandis que Delaney apparaissait avec un sourire fier. Elle courut vers moi, et je l'enveloppai dans mes bras. — C'était incroyable, ma chérie. C'était le meilleur cadeau d'anniversaire que quelqu'un m'ait jamais offert. Je t'aime tellement.

      Tout le monde autour de nous était silencieux, et quand je regardai par-dessus mon épaule, ils se dirigeaient vers la maison, nous laissant quelques minutes seuls en famille.

      Josie se leva de derrière la scène, s'essuyant les yeux. Je gardai un bras autour de Delaney et attirai Josie avec l'autre, serrant mes filles contre moi.

      — Merci, murmurai-je contre les cheveux de Josie. — Ça compte énormément pour moi.

      — Tu comptes énormément pour elle. Elle me serra plus fort. — Et pour moi.

      Je n'étais pas sûr que mon cœur puisse être plus comblé.
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      Premier jour de maternelle

      C'était difficile à croire qu'il était temps pour Delaney de commencer la maternelle. Elle avait tellement grandi en si peu de temps depuis que je la connaissais, et j'étais incroyablement fière de la petite fille qui avait volé mon cœur.

      Je ressentais un mélange de nervosité et d'excitation pour elle alors que Gabriel et moi marchions avec elle entre nous. C'était une grande étape, et même si elle avait été une boule d'énergie toute la matinée, elle était aussi appréhensive à l'idée de passer quatre heures loin de la maison toute seule.

      La veille au soir, alors que nous l'aidions à préparer ses affaires pour son premier jour, je réalisai vraiment que c'était ma vie maintenant. Je n'aurais jamais imaginé être en couple avec un père célibataire, mais j'en étais là, m'épanouissant et aimant chaque seconde.

      Gabriel me regarda alors que nous traversions la rue. Il avait été silencieux toute la matinée et s'inquiétait de la façon dont Delaney allait s'en sortir. Ça n'aidait pas que nous ayons dû nous garer à plusieurs pâtés de maisons de l'école à cause de tout le trafic du premier jour. Au moins, aller chercher Delaney à midi ne serait pas aussi difficile.

      Une fois sur le campus, on se dirigea vers l'aire de jeux de la maternelle, où les enfants jouaient déjà sur les équipements pendant que leurs parents se tenaient à proximité, attendant que la cloche sonne.

      Gabriel me tendit le sac à dos violet de Delaney, presque aussi grand qu'elle, et s'agenouilla devant elle. —Tu vas passer une super journée aujourd'hui et te faire plein de nouveaux amis.

      Elle attrapa sa cravate, s'y accrochant comme à une bouée de sauvetage. —Et tu seras au travail ?

      —Oui, et Josie sera à la maison. Rappelle-toi que Mme Goodwin a nos deux numéros, plus ceux de tes oncles. Si tu en as besoin, tu peux appeler n'importe lequel d'entre nous, d'accord ? Gabriel détacha ses mains de sa cravate et la serra dans ses bras. —Tu vas y arriver, ma chérie.

      Je devais reconnaître qu'il faisait un bon travail pour cacher ses émotions à Delaney. Il avait eu beaucoup de mal à s'endormir la veille et avait immédiatement commencé à parler d'école à la maison à notre réveil. Heureusement, je l'avais distrait avec ma bouche avant qu'il ne puisse trop s'emballer.

      Delaney se dégagea de l'étreinte, et je m’agenouillai tandis que Gabriel se levait. J’ouvris son sac à dos et en sortis Penny.

      —Souviens-toi que tu peux avoir Penny sur tes genoux si tu en as besoin. Je tendis à Delaney la marionnette qu'elle n'avait pas touchée depuis des semaines. —Vous allez vous faire plein d'amis toutes les deux.

      Delaney glissa Penny sur sa main. —À quelle heure tu viens me chercher ?

      —Dès que tu sors de l'école. J'arriverai très tôt et je viendrai te chercher à la porte de la classe, comme on en a parlé. Je relevai son menton car elle regardait le sol. —Tu vas t'en sortir, Laney. Je te l'ai juré sur le pouce, et c'est très sérieux.

      Ses lèvres s'étirèrent en un sourire. —Très sérieux parce qu'on a besoin de nos pouces pour faire parler les marionnettes. Elle me tendit son pouce, et je pressai le mien contre le sien.

      Après un câlin, je me levai et aidai Delaney à mettre son sac à dos pendant que Gabriel nous observait.

      —Merci. Il se pencha et me donna un rapide baiser sur la joue avant de rapprocher ses lèvres de mon oreille. —Tu auras certainement besoin d'au moins un pouce pour ce que j'ai prévu plus tard.

      Je lui donnai une tape sur la poitrine alors que l'enseignante de Delaney ouvrait la porte de la classe. Elle avait à peu près mon âge et était nouvelle dans l'enseignement, mais quand nous l'avions rencontrée la semaine précédente, elle avait l'assurance d'une enseignante chevronnée.

      La cloche sonna quelques secondes plus tard, et Delaney prit la main de Gabriel. —Est-ce que c'est l'heure de commencer l'école ? Sa voix tremblait légèrement, mais elle ne s'accrochait pas à la veste de costume de Gabriel et ne pleurait pas, ce qui était une victoire.

      —Oui, c'est l'heure. Il me regarda, l'appréhension se lisant sur son visage.

      —Allons nous mettre en rang. Je marchai à côté de Delaney alors que nous rejoignions la file pour entrer dans la classe.

      Une petite fille qui se tenait à l'écart avec sa mère attira notre attention. —Je ne veux pas y aller, gémit-elle. Elle pleurait et s'accrochait à sa mère, qui essayait de la calmer.

      Delaney me regarda, puis regarda son père avant de libérer sa main de son emprise et de s'approcher de la petite fille et de sa mère. —Salut, je m'appelle Laney. Tu veux rencontrer mon amie Penny ?

      La petite fille se retourna, toujours accrochée au bras de sa mère, mais ses pleurs s'apaisèrent suffisamment pour qu'elle puisse parler. —Je m'appelle Giselle. Qui est Penny ?

      Delaney leva sa marionnette et parla avec sa propre voix en prenant occasionnellement une voix aiguë. —Salut, Giselle ! Je suis Penny. Tu veux être mon amie ? Tu peux me tenir un moment jusqu'à ce que tes inquiétudes disparaissent.

      Giselle leva les yeux vers sa mère, qui hocha la tête. —J'aimerais bien. Penny est très mignonne.

      Les larmes me montèrent aux yeux lorsque Delaney tendit la marionnette à Giselle, et que les deux filles commencèrent à glousser. Elle avait un cœur si généreux, et la voir mettre de côté sa propre anxiété pour réconforter une autre enfant était incroyable.

      —Delaney et Giselle, êtes-vous prêtes à entrer ? Mme Goodwin se tenait à la porte, souriante, ne montrant pas une once de nervosité à propos du premier jour d'école.

      Delaney se tourna vers nous avec un grand sourire et nous fit un signe d'au revoir. Elle prit la main de Giselle, et elles entrèrent dans la classe, sans aucun doute destinées à devenir meilleures amies pour la vie.

      —Elle est entrée comme si elle allait à l'école depuis des années. Gabriel soupira et entrelaça nos doigts alors que nous nous dirigions vers la sortie. —Avant qu'on s'en rende compte, on la déposera à l'université.

      —Je devrais commencer à acheter des mouchoirs maintenant pour éponger toutes tes larmes. Je ris alors qu'il me donnait un coup de hanche.

      C'était si naturel de parler de l'avenir ensemble, et j'avais hâte de le passer avec lui et Delaney. Qui aurait cru que le père célibataire grincheux qui m'avait engagée comme nounou serait l'homme avec qui j'allais passer le reste de ma vie ?
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        * * *

      

      Dernier jour de maternelle

      La salle était en effervescence tandis que les parents et les membres de la famille remplissaient les sièges de l'auditorium de l'école. Près de quarante enfants de maternelle étaient assis sur les gradins de la scène, tous habillés pour la grande célébration. Une arche de ballons aux couleurs de l'école encadrait la scène, et une grande banderole portant l'inscription « Félicitations, élèves de maternelle ! » était accrochée au mur du fond.

      Le silence s’installa dans la salle lorsque la directrice, Mme Lewis, s'avança vers le pupitre au centre de la scène. —Bonjour et bienvenue à notre cérémonie de promotion de la maternelle. Nous sommes ravis que vous ayez pu vous joindre à nous pour cette célébration, alors que ces formidables apprenants passent en première année. Mme Goodwin et M. Aguilar ont une surprise spéciale pour vous, et nous tenons à remercier Alexander Badden pour son généreux don qui a permis de créer cette vidéo.

      Je me penchai en avant et je regardai Lex, qui était de l'autre côté de Gabriel. Il s'enfonça dans son siège, les joues rougissantes. En riant, je me rassis, et Gabriel prit ma main, nos doigts s'entrelaçant comme s'ils étaient faits pour s'emboîter.

      Les lumières se tamisèrent et le logo de l'école apparut sur l'écran. La vidéo commençait par une vue aérienne de l'école et s'élargissait pour montrer le quartier environnant avant de revenir sur la cour de récréation où les enfants jouaient. C'était très professionnel, mais je ne m'attendais à rien de moins de la part de Lex.

      Le premier des élèves de maternelle apparut à l'écran, assis dans un fauteuil avec son professeur en face de lui, comme s'ils étaient dans un talk-show. Les interviews étaient probablement la chose la plus mignonne que j'aie jamais vue.

      Chaque petite interview durait moins d'une minute, et quand la vidéo arriva à Delaney, Gabriel porta nos mains à ses lèvres et embrassa ma main juste sous ma bague de fiançailles. Je lui souris, émerveillée à l'idée que cet homme qui m'aimait de tout son cœur allait devenir mon mari.

      Mme Goodwin posa sa première question. —Que veux-tu faire quand tu seras grande ?

      Delaney tapota un doigt sur ses lèvres, comme si elle réfléchissait. —La PDG d'une usine de paillettes.

      Gabriel gémis, et je ris, tout comme le reste de la salle. Delaney prenait un grand plaisir à rappeler à son père certaines choses qui finiraient par lui donner des cheveux gris.

      —Quelle a été ta partie préférée de l'école cette année ?

      —L'art ! Delaney sourit à la caméra.

      —Qui veux-tu remercier pour t'avoir aidée à réussir ton année de maternelle ?

      Delaney n'hésita pas. —Je veux remercier mon papa et Josie, qui est comme ma maman. Elle rend tout meilleur, et quand elle est là, j'ai l'impression d'être la fille la plus heureuse du monde. J'aimerais l'appeler Maman, mais je ne sais pas si elle veut que je l'appelle comme ça.

      Mes yeux me brûlaient en se remplissant de larmes. Je savais que Delaney m'aimait, mais l'entendre dire qu'elle voulait m'appeler Maman déclencha une vague d'émotion à laquelle je n'étais pas préparée.

      Le pouce de Gabriel caressait doucement le dos de ma main, et je jetai un coup d'œil vers lui pour voir des larmes dans ses yeux aussi. —Je t'aime, articula-t-il sans un son.

      Je hochai la tête, incapable de parler à cause de la boule dans ma gorge.

      Les yeux de Delaney parcoururent l'assistance, me cherchant. Quand ils me trouvèrent, je lui fis un petit signe de tête. Son visage s’illumina, et elle fit une petite danse sur sa chaise. Elle me fit un signe de la main avant de reporter son attention sur la vidéo qui était passée à l'élève suivant.

      Je laissai échapper un souffle tremblant et je sortis un mouchoir de mon sac. Avant que je puisse l'utiliser, Noah me le prit des mains et tamponna ses yeux. J'adorais que les hommes Badden n'aient pas honte de montrer leurs émotions — mais après tout, les femmes dans leurs vies y étaient pour quelque chose.

      Avec un petit rire, je sortis un autre mouchoir pour moi.

      Gabriel m'entoura de son bras et se pencha pour me chuchoter à l'oreille. —Tu étais destinée à être sa maman... et ma femme. Notre famille ne serait pas complète sans toi.

      Mes larmes débordèrent, car comment aurait-il pu en être autrement ? Sans aucun doute, j'avais trouvé mon foyer avec Gabriel et Delaney. Ma famille.
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        * * *

      

      Merci d'avoir lu Bad Nanny.

      Lire le livre de Noah, Bad Neighbor.

      S'abonner à Maya sur Amazon pour recevoir des notifications de nouveaux livres et pour lire d'autres livres en français.
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